
^>.

1^ ^yi^

'^>

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

/q^ *^%

1.0

i.i

11.25

laia |2.s

IM. 11.6

Photographie

Sciences
Corporation

23 WiST MAIN STMiT

MEBSTER.NY. 14S80

(716)872-4503

'^"^
K:



CIHM/ICMH
Microfiche
Séries.

CIHIVI/ICMH
Collection de
microfiches.

Canadien Institute for Historical Microreproductions / Institut cenedien de microreproductions historiques



Tachnical and Bibliographie Notas/Nota* tachniquas at bibliographiquas

Tha inttituta bas attamptad to obtain tha baat

original copy availabla for filming. Faaturaa of this

copy which may ba bibliographically uniqua,

which may altar any of tha imaga* in tha
raproduction. or which may significantly changa
tha uaual m^thod of filming, ara chackad baiow.

D

D

D

D

D

D

Colourad covars/
Couvertura da coulaur

I I

Covars damagad/
Couvartura endommagea

Covars rastorad and/or laminatad/
Couvartura rastauréa at/ou palliculéa

r~n Covar titia missing/
Le titra da couvartura manqua

I I

Colourad maps/
Cartes géographiques an couleur

Coloured ink (i.e. other than blua or black)/

Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

r~7| Coloured plates and/or illustrations/

Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with othar matériel/

Relié avec d'autres documents

r/l Tight binding may causa shadows or distortion

along intarior margin/
La re liure serrée peut causer de l'ombre ou de la

distortion le long de la marge intérieure

Blank laaves added during restoration may
appear within tha text. Whenever possible, thèse

hâve been omitted from filming/

Il se peut que certaines pages blanches ajoutées

lors d'une restauration apparaissant dans le texte,

mais, lorsque cela était possible, ces pages n'ont

pas été filmées.

Additional commenta:/
Commentairos supplémentaires;

L'Institut a microfilmé la meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails

da cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier
une image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dann la méthode normale de filmaga
sont indiqués ci-dessous.

D Coloured pages/
Pages de couleur

Pyl Pages damagad/

D
Pages endommagées

Pages restored and/or laminatad/
Pages restaurées et/ou pelliculées

r~^ Pages discoloured, stained or foxed/
bdJ Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

Quality of prir

Qualité inégale de l'impression

Includes supplementary materii

Comprend du matériel supplémentaire

rri Showthrough/

I I

Quality of print varies/

P~l Includes supplementary matériel/

Only édition availabla/

Seule édition disponible

Pages wholly or partially obscured by errata

slips, tissues, etc.. hâve been refilmed to

ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement

obscurcies par un feuillet d'erreta. une pelure,

etc.. ont été filmées è nouveeu de façon à

obtenir la meilleure imaga possible.

This item is filmed at tha réduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux da réduction indiqué ci-dassous.

10X 14X 18X 22X 26X 30X

y 3
12X 16X 20X 24X 28X 32X



The copy filmad h«r« has bMn r«produe«d thankt
to tha ganarosity of :

Seminary of Quobtc
Library

L'axamplaira filmé fut raproduit grêca à la

générosité da:

Séminairt da Québac
Bibliothéqua

Tha imagas appaaring hara ara tha baat quaiity

possibla conaidaring tha condition and lagibility

of tha original copy and in kaaping with tha

filming contract spacificationa.

Original copiaa in printad papar eovara ara filmad

baginning with tha front covar and anding on
tha last paga with a printad or illustratad impraa-

sion. or tha back covar whan appropriata. Ail

othar original copiaa ara filmad baginning on tha

firtt paga with a printad or illuatratad impraa-

sion. and anding on tha laat paga with a printad

or illuatratad imprasaion.

Tha last racordad frama on aach microficha
thali contain tha aymbol —-^ (maaning "CON-
TINUED"!, or tho aymbol y (maaning "EI\tD").

whichavar appliaa.

Las imagas suivantaa ont été raproduitas avac la

plus grand soin, compta tanu da la condition at

da la nattaté da l'axamplaira filmé, at an
conformité avac las conditions du contrat de
filmaga.

Laa axamplairas originaux dont la couvarture en
papier est imprimée sont filmés en commençant
par la premier plat et en terminant soit par la

dernière paga qui comporta une empreinte
d'impression ou d'illustration, soit par le second
plat, aalon le cas. Toua las autres exemplaires
originaux sont filmés an commençant par la

première paga qui comporta une empreinte
d'impression ou d'illustration et en terminant par
la dernière paga qui comporta une telle

empreinte.

Un dea symboles suivants apparaîtra sur la

dernière image de chaque microfiche, selon le

cas: la symbole — signifie "A SUIVRE", le

symbole y signifie "FIN".

Maps, plates, charts, etc.. may ba filmad at

différent réduction ratios. Thoaa too large to ba
entirely included in one expoaure ara filmad
baginning in tha upper left hand corner, ieft to

right and top to bottom. as many framas as
raquired. The following diagrama illustrata tha
mathod:

Lea cartes, planches, tableaux, etc., peuvent être

filmée é dea taux da réduction différents.

Lorsque le document est trop grand pour être

reproduit en un seul cliché, il est filmé é partir

de l'angle aupérieur gauche, de gauche è droite,

et do haut an bas. an prenant le nombre
d'imagaa nécaaaaira. Les diagrammes suivants
illustrant la méthode.

1 2 3

1 2 3

4 5 6





HISTOIRE NATURELLE

DE B U F F O N/

A laquelle on a joint les Observations et les

Ddcouvertesdesplus cdlèbresNaturalistes
modernes sur la Minéralogie;

y

I ', i.i

h -

1

V

, Và'-r'vv*»

Hl ^ l'l»* «> '«» w>»

I



/

//

/



1%
HISTOIRE NATURELLE

DES MINÉRAUX,
Contenant leur description , celle de leur

gîte , la théorie de leur formation , leurs

rapports avec la Géologie ou Histoire de

la Terre , le détail de leurs propriétés etde

leurs usages , leur analyse chimiçiue , &c.
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HISTOIRE NATURELLE

DES MÉTAUX.

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES.

De toutes les substances minérales
,

ce sont les métaux qui possèdent les

propriétés les plus nombreuses, les

plus variées , et en même temps les

plus utiles.

Les combinaisons dont ils sont sus-

ceptibles avec un grand nombre de

matières , modifient à l'infini leurs ca-

ractères extérieurs, et semblentmême
les faire totalement changer de na-

ture : néanmoins , après mille et mille

métamorphoses , la chimie peut tou-

jours parvenir à les faire repai^aître

sous leur forme métallique et dans

Minéraux. lY» a

..-0 •r'-s'-i
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M HISTOIRE NATURELLE
tonte leur pureté. Ce sont des Proloes

qui prennent des furioes sans nombre,

mais dont Vessence est inaltérable.

Aussi sommes- nous contraints de les

regarder comme des substances sim-

ples , quoique la Nature paroisse les

former journellement de tontes pièces;

mais l'art n'a pu parvenir à découvrir

leurs principes élémentaires.

Les qualités qui les distinguent pri n-

cipalement des autres corps de la Na-
ture, sont:

La ductilité , que quelques-uns pos-

sèdent à un degré surprenant , et qui

les rend propres à une infinité d'u-

sages.

La densité , qui rend leur pesanteur

spécifique plus considérable que celle

des substances pierreuses les plus pe-

santes.

"Vopacité complète, qui
,
jointe à

leur éclat , les rend susceptibles de ré-

fléchir parfaitement les rayons lumi-

neux.

I

^
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D^S MÉTAUX.
V

La dureté et la ténacité
,
qui donnent

aux ouvrages métalliques. une solidité

supérieure à celle de toute autre ma-

tière.

Tous les métaux sont d'cxcellens

conducteurs de la chaleur et de l'élec-

tricité.

Le fer et quelques autres ont la pro-

priété de devenir magnétiques.

Enfin la chimie en a tiré des com-

positions pharmaceutiques de la plus

grande importance pour la médecine.

Comme plusieurs métaux ne jouis-

sent pas sensiblement de la ductilité, ou

les distingue ordinairement en deux
classes : les métaux ductiles et les mé-
taux fragiles , qu'on nommoit autre-

fois demi-métaux ; mais comme parmi

ceux de cette seconde classe il s'en

trouve qui donnent quelques signes de

ductilité, et qu'ici, comme par-tout

ailleurs , la Nature marche par grada*

tions insensibles
,
j'ai cru qu'il étoit

«uperflu d'établir cette division.

/
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81vemcnt rares; quelques-uns même
sont fort douteux.

Ordinairement les métauxsontcom-

bin/^s ou avec Foxigène, ou avec le

soufre
f
ou avec d'autres métaux^ ou

avec divers acides.

Avec Toxigène , les mctanx sont

communément à Pétat terreux ; c'est

ce qu'on nonimoit autrefois des orres

ou chaux métalUnues. L'étain et le zinc

font exception : leurs oxides sont dc-

mi-transparcns et sous une forme cris-

talline.

Il y a quelques métaux qui ont nne

telle affinité pour Poxigène, qu'ils s'en

surchargent au point de passer non-'

seulement à l'état d'oxides , mais à l'é-

tat d'acides. Ces métaux sont Varse^

niCf le tungstène, le molybdène et le

chrême.

Avec le soufre, les métaux forment

des sulfures , tels que les pyrites mar-
tiales f qui sont des sulfures de fer ; la

mine d'argent vitreuse^ qui est un sul-

»»^.î»..
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DES METAUX. 7

ressemblance avec des feuilles de fou-

gère. J*ai rapporté des mines de Sibé-

rie des échantillons de cuivre couleur

d'or, cristallisé de cette manière ^ et

qui sont de la plus grande beautés

C'est un fait , ce me semble , bien

remarquable, que tous les métaux qui

sont ciistallisés , soit naturellement

,

soit par l'effet de la fusion , offrent

constamment des cubes ou des octaè-

dres (ce qui revient au même
,
puis-

que l'un est l'inverse de l'autre). Cette

identité de forme entre toutes les subs-

tances métalliques , semble indiquer

que , malgré kvs différences énormes de

leurs propriétés apparentes, elles sont

intimement composées d'élémens qui

ont entre eux la plus parfaite ana-

logie.

Les filons métalliques se trouvent

ordinairement dans les montagnes
schisteuses primitives. Us sont accom-
pagnés de part et d'autre , de lisières

ou salbandes
,
qui sont des malièref
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DES MÉTAUX. 9
dans les montagnes par des commo-
tions souterraines , et qui furent en-

suite remplies de métaux et de miné^

raux de toute espèce.

Cette opinion a été accréditée par

un homme célèbre : néanmoins elle

présente de grandes difficultés.

Celte qui saute aux yeux la pre-

mière , c'est qu'il y a beaucoup de fi-

lons qui s'éloignent de la situation

verticale , et qui sont même presque

horizontaux.

Si je demande comment ^ dans ce

cas là, la partie supérieure de la mon-
Ingne qui étoit séparée de sa partie

inférieure par une large fente
,
pouvoit

se soutenir en l'air : on me répond que

cette fente a d'abord été verticale

,

maisj qu'après avoir été remplie de

minerai , elle a été mise dans une si*

tuation horizontale
;
par une chute de

la montagne.

En réfléchissant sur cette réponse

,

je me dis à moi-même: je conçois que
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DES MÉTAUX. 11

terne des fentes, que ces chutes de

montagnes ont dA être extraordinai-

rement frériuentes; c^r on ne suppo-

sera pas, je pense . qu'elles fussent ré-

servées aux seules monta^j

Cependant Tobservatii

chaînes demontagni

manière un seihblal

remarque au contrat

constance des coud
part et d'autre contî

traie , ou le somniet pr^

que Saussure a observé dal

ce que Falassan a* très-bien vu dans le»

Pyrénées , et ce que j'ai remarqué moi-

même dans les immenses chaînes de

l'Asie boréale. J'y ai vu beaucoup do
filons très-couchés ; mais jamais aucun
indice de désordre ne m'a laissé soup-

çonner que les montagnes qui les con-

tenoient eussent été renversées.

NoUvS avons
, je le sais , la connois-

sance de quelques montagnes des Alpes

et des Pyrénées ; dont la base a été
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quelle manière ils y ont été trans-

portés.

Quant à la première partie de ma
demande, j'ignore ce qu'on répond;

à Pégard de la seconde partie , on me
dit qu'ils ont été dissous dans un grand

fluide qui les a déposés dans les fentes

,

oi\ chaque chose s'est arrangée selon

ses affinités.

Mais il faudroit donc supposer que

ce fluide étoit un menstrue qui réu-

nissoit les propriétésdes acidesct celles

des alcalis; car on suppose qu'il dis-

sol'/oit en même temps , les métaux
et le soufre , la terre calcaire et le

quartz , &c. Sie.

J'observe en outre que ce menstruo

universel, qui dissolvoit si puissam*

ment toutes les substances minérales ,

devoit formerunocéan immense
,
puis-

qu'il a déposé les métaux à des hau-

teurs prodigieuses : il suffit de rappeler

à cette occasion la fameuse et inépui-

sable mine de mercure de Guanca Ve-

IVIinéraux. IV. 2

4



/ ,

i

/.'" "ISTOIRE NATURELLE

'
ae j^,^7 toises aii-dessiiq ri» i

*ner. Or ;« ,1
*" "tissus cle la

/• ^r, je demande commrnf „

mais je demande ce au'e,r / '

'calculable masse de m ilT""°
eto.t^„ecessa,ro pour opérer sa saL

-fqu'l'itX^:'"''"'"'^''""--
de Jl À ,' ""^«"wtp'us chargée

Poftcie et que cettesalare augment.
progressivement. -"Smente

On peut donc conclure par analogie

r '' «'''"'' °'=^«» métallifère Stbeaucoup plus chargé de moL'l
netalhques à :. o„ 3ooo toises au^des-«ons de sa surface, qu'i cett« . r
même,

' ^ surface

Ainsilorsqu'ildéposoitquelguesmil.

S

î

I

1

-'li»v-...*,^,



1

LLE

e
, suivant

îssus de la

îment un
un dissoU

s les nion-

a pas seu-

ira-l-on
;

devenue

iàrea qui
' sa satu-

ilion : on
s chargée

l'a ]a 3u«

Jgmente

nalogie,

re étoit

olécuïcs

au'des-

surface

uesmil^

^

DESMÉTAUX. l5

lions de quintaux de mercure à la cimo

des Cordilières , il auroit du , ce me
semble, déposer des montagnes d*or

au milieu de nos plaines.

Je ne déroulerai pas plus loin le ta-

bleau des difficultés qu'offre le système

des fentes , et qui se présentent en

foule à l'esprit. L'examen des faits

particuliers en augmenteroit encore le

nombre à chaque pas; mais ce n'est

pas ici le lieu de les discuter.

Je n'ajouterai qu'une considération

générale, c'est que toutes les fois qu'on

a recours à des événemens accidentels

pour expliquer des faits qui sont très-

fréquens ,et par-tout accompagnés des

mêmes circonstances, il est infiniment

probable qu'on s'écarte du chemin de

la nature.

Celle-ci n'a pas attendu qu'il se fît

des fentes dans les rochers
, pour y

placer des filons. Elle a préparé par les

mêmes moyens , et le filon et son étiii :

comme dans les autres règnes , eJle

i

I

.•»l,>ilFi n>i».
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DESMÉTAUX, If

)> montagne. £lle a six à sept pieds

» d'épaisseur , courant du nord-nord-

» est au 8ùd*sud-ouest , et s'cnfonçant

)) à l'est-nord-est sous un angle de 25

3) à 5o degrés. La montagne correspon-

}) dante de l'autre côte de la Sesia a ses

M couches
,
précisément dans la même

» situation; et l'on y voit aussi au jour

)) la couche de cuivre. Cette montagne
M se nomme Taillefer,

» Les couches de la montagne qui

}> servent de toit et de plancher à la

» partie de la mine que l'on voit au
)) jour , sont une roche grise dont le

M fond est un schiste, qui est comme
» la plupart de ces montagnes , une
}} variété de gneiss.

» Après avoir ohservé les dehors

,

» nous entrâmes dans la galerie qui est

}) large , élevée , et n'a nul besoin d'ap"

» puis. ( Celte galerie avoit alors trois

-i) cent soixante et dix toises de ton-

j> gueur. ) Nous trouvâmes au fond

)) sept ouvriers qui travailloient da

1

I

;

> (I
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» front sur la couche minérale qui a

» six pieds et demi d'épaisseur. C'est

)) par -tout une pyrite cuivreuse

» Les mineurssont persuadés que cette

i> mine ne s'épuisera jamais, qu'il y en

» a pour l'éternité ».

Je ne sais si je m'abuse'^ mais il me
semble qu'un fait aussi marquant ,

uussi décisif, 5uffiroit seul ,
pour faire

abandonner le système des fentes ver-

ticales
;
je ne m'arrêterai pas à le prou-

ver ; le seul énoncé des circonstances

qui accompagnent ce vaste filon , en

dit plus que tout ce que je pourrois

ajouter.

Il y a des faits d'une antre nature
j

qui paroissent encore plus directement

opposés au système des fentes. Je n'en

citerai que deux exemples: la mine do

Bleyberg en Carinthie , et les mines

du Derbyshire.

A Bleyberg on voit quatorze filons

de galène qui alternent avec autant

de couches de pierre calcaire coquil-

I

r'

I

i
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Ibre ; et tonte cette niasse est dans une

situation presque horizontale. Or, per-

sonne ne supposera que les i4 couches

coquillèrcs aient été dans une situa-

tion verticale , et séparées les unes des

autres , de tout l'espace qui est ac-

tuellement rempli par le minerai de

plomb.

Je viens aux mines du Derbysliire ,

dont Fcrber a donné une description

très-circonstanciée, d'après ses propres

observations : dans toute cette con-

trée , le sol est composé de la manière

suivante:

1°. Une couche de grès d'une épais-

seur considérable , mais très-sujette à

varier.

2°. Une couche d'ardoise friable , de

4 à 5oo pieds d'épaisseur.

3°. Une première couche calcaire

remplie de coquilles; elle est de cou-

leur noire, et son épaisseur est de 100

à 1 5o pieds.

4°. \Jnc première couche de toad-
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' *

stone
,
que les minéralogistes anglais

regardent comme une lave. Cette

couche varie de 4o à loo pieds d^épais-

seur.

5"^. Seconde couche calcaire remplie

de productions marines. Son épaisseur

est d'environ loo pieds.

6°. Seconde couche de toadstone.

Son épaisseur est de liîo pieds.

7**. Troisième cou die calcaire sem-

blable à la seconde. Sou épaisseur est

de 2io pieds.

8®. Troisième couche de toadstone

semblable aux deux: autres. Son épais-

seur est de 66 pieds.

9°. Quatrième couche calcaire oh

l'on a pénétré à la profondeur de 20o

]>ieds , le reste de son épaisseur est

inconnu.

Il y a une multitude de filons de

plomb , de cuivre , et d'autres miné-

raux
,
qui courent dans ces dififérentes

couches : leur marche est très - régu-

lière , et leur salbande très-distincte :

.-f*\lL-t. '••
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elle a depuis trois jusqu'à 20 pieds

d'épaisseur. Leur situation est per-

pendiculaire ou inclinée ^ très-peu sont

horizontaux
^ Mais voici ce qu'il y a de très-re-

marquable : c'est que la nature des

filons change suivant les couches , et

qu'ils disparoissent tout-à-fait dans le

toadstone.

Dans les couches de grès et d'ar-

doise , ils sont sans minerai. Dans les

quatre couches calcaires, ils sont au

contraire toujours très-riches, et les

trois couches de toadstone coupent

toujours les filons
,
qui disparoissent

totalement dans cette espèce de pierre

,

et qui, malgré cette interruption , con-

tinuent leur marche dans les couches

calcaires.

Ce n'est pas ici le lieu d'examiner la

cause de ce phénomène extraordi-

naire ; il suffit de remarquer qu'il ne

s'accorde nullement avec le System»

des fentes préexistantes.

I

f
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32 HISTOIRE NATURELLE
Il y a encore nue obsnrvalion géné-

rale qui me paroît. de la plus grande

force contre ce système : lorsqu'il ar-

rive que ,
par l'effet de quelque affais-

sement , il se forme des fentes un peu

considérables dans une montagne y on

observe toujours que ces fentes sont

cunéiformes , et que leur ouverture

supérieure est d'autant plus large
,
que

les fentes sont plus profondes. Il s'en-

suivroitdonc que les filons métalliques

qu'on suppose avoir rempli de pareilles

fentes , auroientleur plus grande épais-

seur à la surface même du sol. Or c'est

ce qui n'arrive point : on voit même
assez fréquemment que la plus grande

puissance du filon se trouve vers le

milieu de son étendue perpendiculaire,

ou du moins l'épaisseur du filon est

égale du haut en bas , et ses parois sont

parallèles , et nullement divergentes

vers le haut. On voit un bel exemple

dece parallélisme, dansle fameux filon

d'Andreasberg au Hartz. Ce filon s'é-

/V-â-l»-. i,^

M
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tend dans la profondeur à pins de

quinze cents p«cds perpendiculaires,

sur une étendue horizontale de six cents

pieds ; et nulle part il n'a ni plus de

quatre pieds , ni moins d'un pied d'é-

paisseur ; ces variations accidentelles

n'ôtentricnau parallélisme général de

ses deux immenses parois. Or
,
pour

qu'il se fût formé dans cette montagne

une fente semblable , dont les parois

seroient demeurées parallèles l'une à

l'autre , il faudroit supposer que les

deux moitiés de la montagne se sont

retirées chacune de leur côté , en che-

minant sur un plan horizontal-, mais

cela ne peut avoir lieu que dans une

décoration théâtrale , et non dans les

montagnes de la nature.

Si Von me demande maintenant

quelle est l'opinion qui me paroît la

plus probable sur la formation des fi-

lons
,
je dirai franchement

, que plus

j'ai observé les mines , et plus j'ai été

porté à adopter l'opiaion vulgaire des

i
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wineurs, c'est-à-dire, que la mat/ère

Tout m'a conduit à penser an'iiexiste dans les couches n» 7 ^

l'écorcedelaterr^ 7 ^ """'*
Ration, etV;n:';.rtr;j::x^-

.-n. orted'aspL""'" ^"''^»* Pi-

lent ensuite d-
"''''' ''"'''""«^''«-

a ce qui s opère dans les véeéu„^
flmdes produisent de noive£ ^^ r

'

f-at,o„s dans les substances ôuiTposent ces couches, à «esureaueî
molécules se trouvent dipÏÏ àr«er de nouvelles co«bi„aC„3''"-

filons ont cL«eLdwP?r
inîenciKio 4. ,

^ manière
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8^est opéré progressivement , de même
que la carie des os des animaux et du
tissu ligneux des arbres.

Dans les uns comme dans les autres,

une fois que le foyer de décomposition

s'est établi , tous les fluides qui vien-

nent y aboutir par l'effet de la circu-

lation^ y contractent
,
par assimilation

,

les propriétés de ce premier ferment.

Ces fluides destinés à la nutrition de la

partie malade , changent totalement de

nature , et acquièrent un degré prodi-

gieux d'exaltation.

C'est à l'action de ces mêmes fluides

que sont dues les parties caverneuses

qu'on observe dans les filons , de même
que dans la substance cariée des corps

organisés.

Qu'on ne soit pas révolté de me voir

considérer les métaux , ces idoles si

révérées par la cupidité des hommes^
comme le produit d'une maladie de

i'écorce de la terre : quand on vient à

considérer le caractère corrosif et dé-

iVUiîéjraux.. IV. 3
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26 HISTOIRE NATURELLE
létère qu'ils manifestent , dès qu'ils

sont dans un grand élat de division,

on voit que je ne suis que trop jus-

tifié de leur attribuer cette triste ori-

gine.

Et d'ailleurs, ne trouve-t-on pas

dans les autres règnes de la nature

,

diverses productions fort estimées, qui

ne sont dues qu'à des maladies des corps

organisés. Dans les végétaux , la sève

extravasée par des piqûres d'insectes

produit des fruits délicieux ou des dro-

gues utiles.

Dans le règne animal , n'a-t-on pas

regardé comme infiniment précieux,

par leurs vertus médicinales, les Be-

zoards orientaux
,
qui se forment dans

les intestins des antilopes et des chè-

vres d'Asie.

Ne regarde-t'on pas les perlescomme
le produit d'une maladie de VAronde de'

Ceilan , et cependant ces mêmes perles

sont uii des premiers objets do luxe :

«liés lé disputent à l'or et aux diamans

^

1

I

.-#r*-+ »»-

I

mt^telk



ELLE

, dès qu'ils

Je division,

le trop jus-

e triste ori-

ire-t-on pas

la nature,

timées, qui

ies des corps

IX , la sève

s d'insectes

oudesdro-

'a-t-on pas

précieux

,

s, les Br-

aient dans

t des cho-

iescomme
Aronde à&
nés perles

de luxe:

: diamans

i

I

i

; >

%

DESMKTAUX. 27

pour signaler l'opulence , et servir do

parure à la beauté.

Il y a plusieurs faits qu'on observe

dans toutes les mines des diverses con-

trées de la terre, qui viennent à Tap-

pui de mon opinion sur l'origine des

filons 1 **. Tous les mineurs savent par-

faitement, que les filons métalliques

ne se rencontrent jamais dans les r*o-

ches vives et saines , telles que les beaux

granits bien cristallisés , les schistes

durs et quartzeux à feuillets solides et

nettement prononcés.

Cependant ces roches offrent sou-

vent de longues fissures verticales qui

auroient été d'admirables récipicns

pour toute espèce de dépôt. Mais ces

fentes sont demeurées constamment
vides -, ou si elles sont remplies , c'est

par un quartz pur, comme celui qui

entre dans la composition des roches

elles-mêmes.

Quels sont donc les gîtes où les mi-

neurs espèrent trouver des filons mé-

<

i
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talliques ? ce sont des roches où l'ar-

gile domine ,
qui s'exfolient

,
qui sont

molles et en quelque sorte pourries.

C'est du moins dans cet état qu'elles

se présentent presque toujours dans le

voisinage des filons.

Il paroi t donc que c'est l'action des

fluides dont j'ai parlé
,
qui a changé la

cohtexture du rocher, et qui
,
par de

nouvelles combinaisons , a formé ou

réuni les molécules métalliques et sul-

fureuses qui composent le minerai des

filons ; et leur situation , ordinairement

verticate , est l'effet de la marche as-

cendante des fluides qui retournent

dans l'atmosphère.

liC savant Deluo pense également

que ce sont des fluides expansibles
,

échappés du sein de la terre , qui con-

courent à la formation des substances

métalliques; et il observe, à l'occasion

du singulier phénomène des mines du

Derbyshire ,
que la matière qui com*

pose les parois du filon ; influe beau»

I

il
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coup sur les opérations de ces fluidta.

ha pierre calcaire favorise la forma-

tion de la galène ; tandis que le toad*

atone s'yoppose complètement, (/owrn.

du Phys, iygt, T. 4 ,p. 4 08.)

2°. Les filons sont en général flan-

qués , de part et d'autre , par la sal-

bande
,
qui est une couche de matière

qui n'est ni celle de la roche , ni celle

du filon, dont elle est comme l'écorce;

c'est le résidu de la décomposition de

Ja roche. Les molécules métalliques,

ou disposées à la métallisation , se réu-

nissent dans la partie centrale , et re-

poussent sur les bords , les molécules

qui leur sont hétérogènes.

Quelquefois ces salbandesdisparois-»

sent, parce qu'étant disposées à l'assi-

milation , elles sont devenues peu à

peu partie du filon *, et
,
pour l'ordi-

naire , dans ce cas-là, le rocher lui^

même contient des rognons^ ou de»"

veines de minerai*.

3°. Toutes U\<^ espèces de métaux ne

.^.

^|bg^^;,^^^^Si^;
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8C trouvent pas inclifFércminent dan»

toute sorte de roche , et ceci prouve

la justesse de l'observation de Deluc ,

relativement à l'influence de la roche

environnante, sur la métallisation de

la matière contenue dans le filon.

On observe, par exemple, qu'en

général Tor se trouve dans le quartz,

l'étain dans le granit, le plomb dans

des matières calcaires, le fer dans l'ar-

gile, &c.

4*. Quand deux filons viennent à se

croiser, il y a toujours un riche amas

de minerai dans le point de leur inter-

section, et cette richesse s'étend à une

distance plus ou moins grande , aussi

dit- on que lesfilons sefécondent en s'ac-

couplant.

Mais il psiroît qu'ici l'on prend l'ef-

fet pour la cause. Ce n'est pas parce

que deux filons se sont rencontrés

qu'ils se sont enrichis, c'est parce qu'il

se tronvoit là un centre d'activité , un

point de réunion des principes métalli-

mm >i.i»i^"iïltr'ttlrii
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I

sans, qui ont exercé leur puissance

dans diverses directions, suivant quo

le rocher leur a présenté des molécu-

les plus disposées que les autres à la

niétallisation.

Après avoir présenté ces notions

générales sur les filons métalliques ,

je passe à l'histoire particulière des

métaux : on en connoît maintenant

vingt-un , et la découverte de plu-

sieurs est due à la chimie mo-
derne.

Je les suivrai selon Tordre qui me
paroît être le plus conforme à celui

que la nature observe dans leur for-

mation , c'est-à-dire , en commençant

par ceux qui se rapprochent le plus

des substances terreuses; et en pas-

sant ensuite progressivement à ceux

qui jouissent de plus en plus des pro-

priétés métalliques; c'est ce qu'on pour-

roit appeler l'ordre des métalleités.

Mais il n'est nullement facile de

',<'

f

O
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régler cet ordre d'une manière pré-

cise: la perfection métallique ne porte

point sur une propriété unique*, elle

résulte de la réunion de plusieurs.

On voit bien
,
par exemple ,

que ce

n'est pas une plus grande dureté, une

plus forte ténacité qui rendent un mé-

tal supérieur à un autre , car le fer

possède ces propriétés plus éminem-
ment que l'argent.

Ce n'est ni parce qu'un métal a plus

de densité qu'un autre, ou parce qu'il

est plus fusible , ou parce qu'il se cris-

tallise plus facilement , ou parce qu'il

se rencontre plus fréquemment dans

l'état natif, qu'il doit avoir le pas sur

les autres dans l'écbelle des métaux,^

car le bismuth réunit ces quatre pro-

priétés plus éminemment que la plu-

part des autres métaux, même duc-

tiles.

Ce n'est pas Féclat métallique qui

est le signe d'une perfection plu»

glande, puîsq.ue Tacicr et plusieurs

*
•.«'
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•Tlînges de métaux sont susccpliblcs

d'un poli plus éclatant que l'or.

Ce n'est pas non plus raffînité pour

le fluide éleclrique, car les expérien-

ces âix galvanisme scmblcroient don-

ner uu zinc la prééminence sur toutes

les autres substances métalliques.

Il y a une autre propriété qui pa-

Voit très-importante^ mais sur laquelle

on n'a pas encore des données bien pré-

cises; c'est l'aflînité des métaux avec

l'oxigène •, aiïïnité qui, suivant la pro-

fonde remarque de Fourcroy , est

bien moins prouvée par la facilité

qu'ils ont à s'unir
,
que par la dilEculté

qu'on éprouve à les séparer.

Il y a des métaux qui s'oxident dif-

ficilement et seulement par des moyens
chimiques , et qui en même temps

adhèrent très-peu h l'oxigène; ce sont

les métaux les plus parfaits, tels que
For et l'argent.

D'autres s'oxident assez facilement

,

mais ils abandonnent l'oxigène avec

'w*fc.t.*mfcj»». ir-'i^ri

'--^èr .;



^r

w ,

, t

lI^«

-c9^.

y

/i

V-
'•4

n ',51 HISTOIRE NATURELLE
la même facilite ^ tels ^ue le plouib et

le bismuth.

D'autres enfin s'oxidcnt très-rapi-

flement, et sont Irès-clifficiles à rame-
ner à l'état métallique, tels que le

manganèse^ le molybdène , &c.

On voit en général que l'afHnité des

métaux pour l'oxigène , est en rai-

son inverse de leur métalléïté ou per-

fection métallique. Mais celte règle

souffre des exceptions. Li'étain, par

exemple , tient beaucoup plus forte-

ment à l'oxigène que le plomb ^ et ce-

pendtint on s'accorde à le considérer

comme un métal plus parfait . à cause

de sa plus grande ductilité.

Il semble que la ductilité soit la

propriété le plus éminemment carac-

téristique de la métalléïté.

Rien , en effet, ne prouve mieux

la parfaite combinaison, et l'homogé-

néité des élémcns d'un métal, que

celte grande mobilité , et en mémo
temps cette force d'attraction mu-

1
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tuelle de ses molécules, qui n*est nul-

lement altérée , malgré les déplace-

mens continuels qu'elles éprouvent

,

par l'action du marteau ou de la filière

qui étend la masse.

Quand , au contraire , les molécules

ne sont pas parfaitement identiques,

celles qui se meuvent n'ayant plus

la même affinité avec les molécules

qu'elles rencontrent , elles cèdent

sans peine à l'effort qui tend à les dé-

sunir , il y a solution de continuité dans

la masse; et dès-lors le métal est du
nombre des métaux cassans ou peu
ductiles.

D'après l'importance que me paroît

avoir la ductilité comme caractère

de la métalléïté, je pense qu'on pour-

roit la prendre pour base de la classifî.

cation des métaux qui jouissent plus

ou moins de cette propriété.

Quant à ceux qui en paroissent to-

tiilem'ent privés^ on pourroit les p1a->

-v,.,»»,,;!,.,^, .«. '^^y
—
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56 HISTOIRE NATURELLE
cer cVautant plus bas, qu'ils ont plus

d'affinité pour l'oxigène ; car plus leur

combinaison avec ce piincipe est in-

time, et plus ils se rapprochent de

Fétat purement terreux. On a même
douté si des substances que nous regar-

dons comme des terres , telles que la

baryte et la strontiane , ne seroient

pas des métaux dont l'adhérence à

l'oxigène est si grande ,
qu'elle a,

jusqu'à présent, résité aux eflbrts à&

l'art.

Il seroit fort à désirer qu'un de nos

savans chimistes qui connoisent si

bien les propriétés des métaux^ vou-

lut nous donner une table compara-

tive de leur affinité avec l'oxigène

,

c'est-à-dire, de la facilité avec laquelle

ils S'y unissent , de la quantité qu'ils en

peuvent absorber, et de la force aveo

laquelle ils lui adhèrent.

Si dans la classification des métaux

je ne consultois que mon opinion sur

Â

i
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la ductilitc;, je ne placerois pas, sans

doute , le platine au-dessus de For j

mais comme les savans les plus distin-

gués lui ont assigné cette place , il no

m'appartient pas de la lui contester.

Quantau m^rcur^^ ]e devrois (d'après

mon opinion sur la ductilité,^ le pla-

cer à la tête de touslesmétaux , comme
jouissant au suprême degré de celte

propriété.

En effet, la ductilité paroit être un
commencement de fusion

, qui donne
AUX molécules métalliques la faculté

de se mouvoir sans éprouver de divi-

sion , ce qui ne sauroit avoir lieu sans

une sorte de fluidité -, aussi voyons-

nous que les métaux sont d'autant plus

ductiles qu'ils approchent davantage

de l'état de fluidité par Faction de la

clialeur.

Le mercure qui est rendu fluide par

un minimum de calorique , semble donc

posséder le maximum de la ductilité.

Cependant
, je me garderai bien de

Minéraux, IV 4

^S-:^j
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hasarder cette innovation ; mais ses

diverses perfections reconnues et son

peu d'affinité avec l'oxigène, sembleni

m'autoriser à le placer immédiate-

ment après For et l'argent , comme
l'a fait le savant Lamétherie.

Et en total, je m'écarterai peu de

l'ordre qu'il a observé lui-même , et

qui, par apperçn , me semble être à-

pcuprès celui des métalléïlés.

La nature de cet ouvrage exige

seulement que je prenne l'inverse de

la marche qu'il a suivie *, je commen-
cerai donc par les métaux les moins

{larfaits , dans l'ordre suivant :

Titane.

Uranite.

Chrome.

Tellure.

Tungstène.

Manganèse.

Molibdène.

Nickel.

Cobalt.

Arsenic.

Antimoine.

Bismuth.

Zinc.

Plomb.

£tain.

Fer.

\i im
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c.

Loine*

Ah.

'\

Cuivre.

Mercure,

Argent.

Or.

Platine.

TITANE.
TiTANIUM, KlAPROTH.

Le célèbre chimiste de Berlin , Kla-

prolh,adonnéle nom de fi^anmm ou ti-

tane à une substance métallique qu'il a

découverte dans le minéral qu'on appe-

loit schœrl rouge de Hongrie, et il a

nommé ce schoerl titanite. Je l'ai placé

parmi les cristaux pierreux, (tom. 11^

page 84. )

Le titane est une substance qui a

des propriétés métalliques incontesta-

bles; mais on pourroit dire que de

tous les métaux , c'est celui qui est le

moins métal. C'est plutôt une matière

qui a une disposition très - prochaine

à passer à la métalléïté propremcnl;

dite. Elle semble faire la transition

m
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4o HISTOIRE NATURELLE
entre les substances terreuses et les

métaux.

Lavoisierregardolt la baryte comme
voisine de Fétat métallique ; mais e.e

se trouveroit d'un degré plus éloigne

que le titane. Les chimistes trouve-

ront probablement d'autres grada-

tions.

Le titane a des propriétés générales

qui le font placer parmi les métaux

,

et il en a de particulières , qui en font

une espèce à part , et qui le distin-

guent de tous les autres.

II a une si puissante affinité pour

Foxigène, que tous les efforts de l'art

n'ont pu encore parvenir à le réduire

à l'état purement métallique
; quoique

parfaitement dépouillé de toute autre

matière étrangère , les plus habiles chi-

mistes ne l'ont obtenu que dans l'état

d'oxide. Cet oxide est sous la forme

d'une terre blanche qui change de cou-

leur par la calcination; elle passe du

^
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DU TITANE. 4l

i

I

blanc au jaune , ensuite au rouge j et au

bleu par le contact du charbon.

C'est par une lettre de Guyton-Mor-
veau , adressée à l'Agence des Mines le

Q, fructidor an m (19 août 1795), et

insérée dans le Journal des Mines

(n°. i2,pag. 45), qu'on a connu en

France la découverte du chimiste de

Berlin , et les diverses propriétés du

titane. Guyton-Morveau a donné le

détail de quinze propriétés chimiques,

que Klaproth regarde comme caracté-

ristiques de cet oxide. Je ne rapporte-

rai que les plus marquantes.

Il est soluble dans les acides sulfu-

rique, nitrique et muriatique.

Avec le premier il forme une masse

semblable à la colle de farine.

Avec le second, la dissolution a la

consistance de l'huile, et ofiFre quelques

cristaux diaphanes, rhomboïdaux.

Avec le troisième on obtient une
masse gélatineuse d'un jaune clair

,

avec des cristaux cubiques.

m
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42 HISTOIRE NATURELLE
Cet oxidc fondu avec l'émail blanc

de la porcelaine , a donné une belle

couleur jaune, pure et uniforme.

Lo schorl rouge ou titanite dont

Klaproth a relire le premier oxide de

titane ,venoit de Boïnick en Hongrie.

Il a analysé depuis d'autres titani-

tes , et il en a retiré le même oxide.

Le titane ne s'est point trouvé dans

la nature, combiné avec d\'iutres sub-

stances qu'avec l'oxigène , et il est sim-

plement mtdé avec des matières ter-

reuses plus ou moins abondantes.

Il y avoit long-temps que l'on coii-

iloissoit en France un minéral assczr

semblable au schorl rouge de Hon-
grie; mais on le regardoit ou comm&
un spath adamantin , ou comme une

mine d'étain irréductible.

Lorsque Klaproth eut fait la dé-

couverte de son nouveau métal dans

le titanite de Hongrie , le savant

Haliy conjectura, d'après la structure

et les propriétés phj'siqucs du miné-

I
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pal de France, qu'il pourroit bien être

de la même nature que celui mv lequel

Klaprotli avoit opéré ; et en effet

,

l'analyse du titanite de Saint -Yriô

près de Limoges, faite par Vauquelii^

et Hecht, a pleinement justifié cette

conjecture.

Comme cette substance métallique

paraît être très-répandue dans la natu-

re^quoiqu'cn petites masses, ilseroit in-

téressant d'en faire la rcclierclie ; ses

propriétés qui paroissent très-variées

,

peuvent la rendre fort utile dans le«

arts, et sur-tout dans les manufac-

tures de faïence et de porcelaine.

'* Le titane n'ayant pu être réduit à

Fétat métallique, on ignore quelle se-

)roit la pesanteur spécifique de ce mé-
tal dans sou état de pureté.

i
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URANIUM , Klaproth,

Uranite ou Urake.

m

:|

fe*'

L'uRANiTE est une substance métal*

lique qui a été découverte par Kla-

proih en 1789., dans un minéral qui se

trouve assez abondamment dans les

mines de Johan-Georgenstadt et d'Ei-

benstock , en Saxe. Ce minéral se pré-

sente sous la forme de pech-blende , et

sous celle de mica verd ou jaune.

Celui qu'on regardoit comme une

pech-bleude ou sulfure de zinc résiui-

forme, est en massesou rognons, d'une

couleur noire et d'une cassure luisante.

Sa pesanteur spécifique le fit regar-

der par Werner comme une espèce de

wolfram ; cette pesanteur est en effet

très-considérable : Klaproth l'a trouvée

de 7,5oo, c'est-à-dire, plus grande que

celle même du fer fondu.

Klaprotli, en ayant fait l'analyse,

Kl

dei
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reconnut que ce minéral contenoit un

métal nouveau, dont la réduction est

1res difficile : pour y parvenir, après

f]u'on a séparé son oxide de toute ma-
tière étrangère , on en fait une pâte

avec de Phuile , on la met dans le creux

d'un charbon,l'onenfermele tout dans

un creuset couvert , rempli de pous-

.^^ sière de charbon , et l'on donne un feu

-^;\tviolent pendant une heure; on trouve

«alors le métal d'une couleur grise , ter-

, ne , mais qui n'est point fondu ; on

réitère l'opération , et l'on obtient le

métal réduit eu très-petits globules

,

très fragiles, d'une couleur grise à l'ex-

térieur , et d'un brun pâle intérieure-

ment ; c'est ce métal que Klaprolh a

llpmmé uranium ; et que les chimistes

français appellent uranite ou urane»

Sa pesanteur spécifique^ suivant

iÇlaproth , est de 6,44o.

t Dans le minéral, qui a l'apparence

dfe wolfram , l'uranite est combiné avec

Je soufre, et mêlé avec du fer, de U

X^'.

t
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silice , et accidentellement avec un peu

de plomb.

L'uranite se présente ailleurs sous

la forme de mica d'une belle couleur

vert d'émeraude , quelquefois tirant

sur le jaune, sur le bleu , sur le blanc

,

et enfin d'un beau jaune de citron. Il

iCst de cette dernière couleur dans uno

des mines d'Eibenstock , où on le trouve

dans un granit friable , composé do

quartz gris, d'un peu de mica, et de

beaucoup de feld-spath couleur de

chair
,
qui est en partie pulvérulent.

Werner pensoit que la Saxe étoit

l'unique patrie de l'uranitc, mais Gham-

peau , de l'£cole des Mines , en a dé-

couvert auprès d'Âutun , qui est éga-

lement en lames quarrées , d'un beau

jaune de citron ; et , ce qui est très-re-

marquable, c'est qu'il se trouve dans

un granit décomposé , parfaitement

semblable à celui d'Eibenstock.

L'uranite micacé vert étoit regardé

comme une mine de cuivre cornée,

> 'I

' ïi
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c'est-à-dire un muriate de cuivre. Et
c'est encore sous cette dénomination

qu'il a été décrit parDcborn , dans sou

Catalogue qu'il publia en 1790. La dé-

couverte de Klaproth paroissoit alors

douteuse; et Deboru observe qu'au-

cun autre chimiste n'avoit pu parve-

nir à opérer la réduction de ce métal ;

mais aujourd'hui toute espèce de doute

est levée.

i L'uranite, sous cetteforme micacée

,

lorsqu'il est d'une couleur jaune , est

pur , et à l'état de carbonate : quand
il est d'une couleur bleue ou verte , il

est accidentellement mêlé avec une

portion plus ou moins grande d'oxida

de cuivre.

i Dans cet état de carbonate , il se pré-

sente quelquefois cristallisé en cubes

«t même en octaèdres , ainsi que nous

l'apprend le savant Haliy.

f On le voit assez fréquemment sous

la forme d'une poudre jaune dissémi-

-née sur le sulfure d'uranite ; cette

,1

i!
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48 HISTOIRE NATURELLE

poudre est Poxide pur de ce métal.

Tous les acides dissolvent l'oxide

d'uranite.

Si on Fexpose seul au chalumeau

,

il s'y montre infusible ; mais avec le •

borax il donne un verre d'une belle

couleur de topaze.

Klaproth en a obtenu des émaux
de différentes nuances, pour colorer

la porcelaine.

L'uranite est tellement adhérent à

l'oxigène
, que si l'on met dans une

dissolution de cet oxide une lame de

quelque métal que ce soit , même une

lame de zinc , il ne se précipite point

sous la forme métallique. Le précipité

qui se fait est un sel composé de l'acide

dissolvant , et de l'oxide d'umnite.

Ekebert fait sur l'uranite une obser-

vation ,
qui seroit très-curieuse si elle

étoit confirmée ; c'est que l'acide plios-

phorique se trouve joint à l'oxide d'u-

ranite. Il dit dans une note de son Mé-
moire sur le phosphate de chaux (Ann>

Pn**?^.».^
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que si, dans

une dissolution d'uranite par Tacide

nitrique , on verse de l'acélite de

plomb, il se fait un précipité qui est

jun phosphate de plomb , qui , fondu

ûu chalumeau , donne un polyèdre de

eouleur laiteuse.
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Plusieurs substances minérales

,

telles que le plomb rouge et le plomb

vert de Sibérie , le rubis, Fémeraude

,

la smaragdite de Corse, qu'on avoit

cru colorées par le fer , le sont par un
métal particulier

,
que Vauqnelin dé>

couvrit en 1797, dans le plomb rouge,

^ qu'il a reconnu ensuite dans les au-

||es minéraux que je viens de nommer.

I
Ce nouveau métal lut appelé chro-

^e, à cause de la propriété qu'il a de

colorer vivement les substances avec

lesquelles il est combiné.

Le chrome est un des quati'e mé-

« M

^i

Minéraux. IV. 5
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5o HISTOIRE NATURELLE

taux qui peuvent se convertir en acî>

des. Lorsqu'il est dans cet état , il est

d'un beau rouge : à l'état d'oxide , il

est vert. On voit des échantillons où

ce vert tire sur le jaune *, il est proba-

ble que le chrome y est dans un état

mitoyen entre l'acide et l'oxide.

Cette variété de nuances, propor-

tionnée au degré d'oxigénation de ce

métal , est une propriété qui lui est

commune avec le fer.

J'ai des échantillons de mine de

plomb de Sibérie où ce métal est co-

loré par le chrome en rouge et en v^^ t

dans le même morceau.

Suivant l'analyse très-soignée que

Vauquelin a faite du plomb rouge de

Sibérie , l'acide chrômiquey entre pour

36
f
4o ) le surplus est de l'oxide de

plomb. (^Journ. des Min. xxxir.)

Pour obtenir le chrome à l'état mé-

tallique , on dissont le plomb rouge

dans l'acide niuriatique: on évapore

jusqu'à siccité > on dissout le résidu par
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l'alcool ; on précipite par un alcali ; on

^fait une pâte avec ce précipité et une

huile grasse ; on la met dans un creuset

couvert et rempli de charbon, et Fou

donne un violent coup de feu.

Le chrome se trouve réduit en pe-

tites aiguilles, d'une couleur grise et

avec l'éclat métallique. Mais il est in-

fusible sans addition.

Fondu avec le borax , il donne un
Verre d'une belle couleur verte.

Le chrome est à l'état d'acide dans

le rubis et le plomb rouge de Sibérie.

Il est à l'état d'oxide dans l'éme-

raude et la smaragdite.

Ces substances ne sont pas les seules

'Oti le chrome ait été reconnu. Pontier,

minéralogiste instruit , a envoyé l'an-

née dernière (1799) au Conseil des

Mines , des échantillons de chrômate
^^de fer, qu'il a découvert près de Gas-

ifsin dans le département du Var (eu
Provence).

Ce minéral a une apparence da

%

't!
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blende noire *, il a une cassure un peu

vitreuse , une couleur d'un noir rou-

geelre , et un brillant presque métal-

lique : le chrome y est à l'état d'acide.

Vauquelin a trouvé qu'il contient :

Fer 45

Acide de chrome 38

Alumine i4

Silice 3

lOO.

On a aussi découvert récemment
du chrômatc de fer en Norwège. Il a

pour gangue une serpentine : celui de

France , à ce que m'a dit Lelièvre

,

conseiller des Mines , est dans une ro-

che stéatiteuse. Il paroîtroit , d'après

ces deux faits
, que ce minéral se trou-

veroit par préférence dans les sub-

stancesmagnésiennes : c'est ce qui sera

éclairci par les observations ulté-

rieures.

L'acide de chromo est soluble dans

I
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tous les acides: les alkalis le précipitent

eu verd et à Tétat d*oxidc.

Il est soluble dans Veau ; et si Ton

ajoute à cette dissolution un peu de

nitrate d'argent , elle devient d'un

beau rouge de rubis.

Cet acide perd facilement son excès

d'oxigène pour devenir simple oxide :

il suffit de le chauffer pour le décom-

poser en partie , et le faire passer du

rouge au vert.

Si l'on met sur du chromâte de

plomb , de l'acide muriatique très-

concentré , il devient acide muriatique

suroxigéné ; la dissolution est verte, et

ne contient plus que de Toxide de

chrome.

Les combinaisons de l'acide chrô-

mique avec les métaux et les terres
,

sont insolubles : avec les alcalis elles

sont solubles , et donnent des préci-

piles jaunes ou rouges.

Le chrômatc de potasse est préci-

l)ilé en beau jaune par le nitraie de

II

11
î ni

•f
}'% hA

%\

m

i



*i 1

}

ni

54 HISTOIRE NATURELLE
mercure , et en couleur de carmin par

le nitrate d'argent.

Le chrômate d'ammoniaque donno

un précipité qui ressemble à des pail-

lettes d'or.

TELLURE.
Telt^uhium, Klaproth.

La mine d'or blanche de Facebay

et d'Offenbaya en Transylvanie , con-

tient très-abondamment le tellure

,

ainsi que la mine d'or de Nagiag, dans

la mcme contrée.

Il y est à l'état métallique.

Mullerde Reichcnslein, inspecteur

général des Mines de Transylvanie,

avoit envoyé, en 1789, un peu de cette

mine à Bergmann
,
qui fut incertain si

c'étoit de l'antimoine ou un nouveau

métal qu'elle contenoit. Le tellure a

en effet quelques-uueè des propriétés

de l'antimoine.

T._.-t)
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Mulîer en envoya une plus grande

quantité à Klaproth ,
qui y découvrit

décidément un métal nouveau très-

bien caractérisé ,
qu'il nomma tellu^

rhim, et dont il rendit compte dans

un mémoire lu à l'académie de Berlin

le 25 Janvier 1798.

Ce métal est d'un blanc brillant

comme l'étain , extrêmement fusible,

volatil et très-fragile.

Dissous par l'acide nitrique , il est

précipité par la seule addition de l'eau,

comme l'antimoine et le bismuth.

Il se combine avec le r^ufre.

Il s'amalgame avec le mercure.

Ce qui le distingue essentiellement

de l'antimoine , c'est que l'anlimoiue

le précipite de sa dissolution sous

forme métallique , et qu'il ne précipite

point l'antimoine.

Sa pesanteur spécifique est de 61 1 5.

Celle de l'antimoine est de 6702.

Le minerai de Facebay , appelé

mine d'or blanche, ou or probléma^

l
I

\

f.



rh *

t«^'

m

56 HISTOIRE NATURKLLE
tique , a un brillant métallique

,
qui

tient le milieu entre la couleur bl«n»

elle et brillante de l'antimoine et le

blanc jaunâtre du bismuth. Son tissu

e^t lamcleux , et par intervalle un peu

grenu. Sa gangue est une pierre mar-

neuse , mêlée de quartz , et quelque-

fois de pyrites.

Ce minéral , dépouillé de toute ma-
tière étrangère , contient

,

Tellure 926, 5

Fer 72
Or 2, 5

1000.

r.

Le minerai d'Offenbaya , appelé

or graphique , est un or blanc en den«

drites, composées de prismes hexaè-

dres applatis , et encastrés dans la

roche métallifère , de manière à re-

présenter des lettres.

Ce minerai contient :

kjfin t^ ,
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Tellure 60

Or 3o

Argent lo

100.

A Nàgyag il y a deux variétés do

minerai aurifère,qui contiennent aussi

le tellure. L'une est de couleur grise
,

et l'autre d'une couleur jaunâtre.

La mine d'or grise de Nagyag est

composée de feuillets minces , flexi-

bles y luisans, et qui se laissent couper.

La pesanteur spécifique de ce mine*

rai , séparé de sa gangue , est de 89 1
9.

Il contient :

I Tellure 33

Or 8, 5

Plomb 5o

Soufre jf 5
Argent et cuivre ... 1

100.

La mine d'or jaunâtre de Nagyag a

mm
» V|P
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58 HISTOIRE NATURELLE

une texture filamenteuse , et sa sur-

face est chatoyante.

Sa pesanteur spécifique est de

10178.*

Elle contient :

Tellure 45

Or 27

Plomb 19» 5

Argent 8, 5

100.

Jusqu'ici le tellure n'a pas été trou-

ve ailleurs que dans les mines d'or de

Transylvanie.

Dans le travail que Gmélin a fait

sur le tellure ( Ann. de Chym. T. .54

,

p. sy6) j il a observe , i». que ce métal

est prcsqu'aussi fusible que le plomb,

2?, Qu'il est aussi volatil que l'arse-

nic. 3°. Qu'il donne en brûlant une

belle flamme bleue. 4°. Qu'il est soin-

ble dans les alcalis caustiques. 5". Qu'il

9e dissout difficilement dans l'acide ni-

-V*.^ ^r -'--. ^-
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irîce. 6°. Que sa dissolution dans Ta-

cide nitro-muriatique est d'une cou-

leur ]aune. 7°. Que ses précipités par

l'alcali prussien sont verds. 8°. Qu'ils

sont d'un blanc jaunâtre par les carbo-

nates alcalins.

TUNGSTÈNE.

ScHUELE découvrit en 1781 ,
que la

substance qu'on nommoit tungstène ou

pierre pesante , contenoit un acide

particulier, que sa grande pesanteur

lui fit juger devoir être de nature mé-

tallique.

Cette conjecture a été depuis plei-

nement vérifiée par les frères Del-

liuyar qui sont parvenus à retirer le

métal de cette même substance, et ils

lui ont donné le nom de tungstène.

Ils ont aussi découvert que le miné-

ral connu sous le nom de wolfram ,

étoit une combinaison de fer et de

f

^ !|
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manganèjie avec le tungstène à l'élat

d'acide.

J'ai déjà parlé de la combinaison de

l'acide tungstique avec la chaux , en

traitant des principaux sels neutres

naturels
,
qui ont la chaux pour base.

Il me reste à parler ici du tungstène

à l'état métallique , et de la combinai-

son de son acide avec le fer y dans le

"wolfram.

Le tungstène est un des quatre

métaux qui passent à l'état d'acide par

surabondance d'oxigène.

Ce métal ne se trouve point pur

dans la nature : on ne rencontre pas

même son oxide ou son acide isolés;

cet acide est toujours uni , soit à la

chaux dans le tungrtate calcaire , soit

au fer dans le wolfram.

Les frères Delhuyar sont les pre-

miers qui l'aient retiré de ces deux

substances à l'état métallique ; mais

ils n'ont pu l'obtenir que sous la for-

me de petits globules
,
qui leur permi-

P

P
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Tcnt difTicilcnienl de reconnoître sa

pesanteur spécifique : ils la jugèrent

plus grande qu'elle n*a été trouvée de-

puis par d'autres savans.

» Deborn , dans son catalogue, dit que

le docteur Tondi et Ruprecht , profes-

leurde Chimie à Schemnitz, venoient

(en 1790) de trouver le moyen de

«retirer le tungstène mét'^llique sous

iUnc forme compacte et à ^ari&oe con-

jyexe.

Le culot qu'ils ont obtenu étoit

43e la grandeur d'une lentille , d'une

'couleur brune rougeâtre ; sa cassure ,

dont l'éclat métallique tire sur I.^ jau-

ne , est lamelleuse , à très-petites la-

mes luisantes.

Sa pesanteur spécifique , d'après

.plusieurs épreuves faites avec diffé-

rens culots de ce métal, ne s'est trou-

vée que de 68a3
,
quoique les frères

Delhuyar l'eussent jugée de 17600 ,

d'après les petits globale^! ,* u'ils avoient

obtenus.
>

Min<5raux. IV. 6
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62 HISTOIRE NATUR^LE
Gc métal est très*dur , cassant^ et

nullement ductile.

Le tungstène à l'état d'acirle, et com-

bine , soit avec la chaux ^ soit avec le

fer, accompagne ordinairement les mi.

nés d'étain. On le trouve ^ous ces deux

formes , dans les mines de Zinnwald

et de Sclackenwald en Bohême , et

d'Altenberg en Saxe ; mais dans les

mines de Cornouaille en Angleterre,

il ne s'est jamais présenté que sous la

forme de wolfram.

C'est un minéral très-compacte ,

d'une pesanteur considérable , qui

égale à-peu-près celle du fer. Il est

ordinairement en masses informes ?

quoiqu'on y remarque une disposition

à se cristalliser. Il est d'un noir rou-

geâtre, d'un éclat métallique , et d'un

tissu lamelleux. Lorsqu'on le casse

parallèlement à ses lames , on leur

voit la couleur et l'éclat du fer spécu-

laire.

li n'y a peut-être aucun pays oik

il

: f —tti-t
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cette matière soit plus abondante

qu'en Cornou aille ; c'est la gangue or-

dinaire des filons d'étain de cette pro-

vince.

Raspe reçut en 1785 des échantil-

lons de deux variétés de wolfram ,

qu'on y avoit trouvé , et qui formoit

deux filons réguliers et considérables,

h peu de profondeur-, on lui annonçoît

en même temps ,
que

,
quelque pro-

cédé qu'on eût employé , on n'avoit pu

en retirer aucun métal. Raspe fut

plus heureux : il trouva que ce mine-

rai contenoit plus du tiers de son poids

d'étain , de tungstène et de fer. Il

ajoute qu'on peut en retirer un jaune

aussi beau que celui de Naples , et su-

périeur à celui de Turner.

Le même minéralogiste a fréquem-

ment trouvé le wolfram mêlé avec des

ocres ferrugineuses et d'autres subs-

tancts métalliques , mais dans aucune

mine de Cornouaille il n'a rencontré

Tctain blanc, le weisse-zinn-graupe»

1.1
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64 HISTOIRE NATURELLE
des Allemands j c'est-à-dire , le tiings-

tate de chaux.

Il a trouvé dans quelques mines pro-

fondes , outre le wolfram ordinaire

lamelleux , un wolfram en stries ou

rayons divergens comme l'antimoine.

Nous avons aussi en France du wol-

fram : en 1794 Alluaud de Limoges

en fit parvenir à l'Agence des Mines ,

des échantillons provenant de la mon-
tagne appelée le Puy-'Us-i^ignes , à une

petite lieue au nordre&t de Saint-

Léonard.

Picot Lapeyrouse, inspecteur des

Mines, fut chargé de visiter cette mon?

tague , et il reconnut qu'elle contient

trois fortes veines de quartz blanc de

quatre à cinq pieds d'épaisseur,, cou-

rant du nord-est au sud-ouest , dans

l'une desquelles il parvint à découvrir

la tête d'un filon de wolfram, de dix

pouces d'épaisseur. •

Le savant Haiiy a déterminé avec

sa sagacité ordinaire , la forrn^ crisr

K^
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t'alline de ce wolfram , malgré les dif-

ficultés que lui présentoieiit les surfa-

ces iî. régulières et curvilignes des

échantillons de ce minéral.

Il a trouvé que la pesanteur spéci-

fique de ce volfram de Saint Léonard

est de 73,3331 ( Journal des Mines
,

II'. XIX. )

Vauquelin et Hecht en ont fait l'a-

nalyse ; il contient :

Acide tungstique calciné . . 67

Oxidè noir de fer 18

G xide noir de manganèse. . 6i aS

Silice .................. 1, 5o

92, 7^

Ce résultat est , à fort peu de chose

près , ïe même que celui qui a été ob-

tenu parles frères Delhuyar , dans

l'analyse qu'ils ont faite du wolfram

de Zinnwald.

Il résulte du travail de Vauqnelin

M
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et Heclit , sur le wolfram de France
;

« 1°, Que cette substance est une

î) combinaison naturelle de trois oxi-

» des métalliques , dans laquelle l'oxi-

i) de de tungstène fait l'ofEce d'un

)) acide.

» 2°. Que les alcalis fixes et quel-

)) ques acides décomposent le wol-

i) fram à l'aide de la chaleur ; les pre-

)) miers en agissant sur l'oxicle de

)> tungstène, et les seconds sur lesoxi*

» des de fer et de manganèse.

» 3''. Que l'oxide de tungstène , lors-

» qu'il est pur , ne jouit d'aucune des

» propriétés par lesquelles on a jus-

)) qu'à présent caractérisé les acides.

i) 4°. Qu'il est très-liabile à former

» des combinaisons triples, dans lc6^

3) quelles seulement il présente des ca-

» ractères acides.

» 5°. Que cette matière s'unit faci-

» Icment aux alcalis , aux terres , et

)) même aux oxides mélalliques,.avco

r) Irsçjuels elle forme des espèces tl«

m
fA^
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w sels neutres , sans cependant mas-

» quer complètement les propriétés

» alcalines des premiers.

)) 6\ Qu'elle est susceptible de pren-

» dre flifiFérentes couleurs , suivant la

i) quantité d'oxigène qu'elle contient ;

» que celle sous laquelle elle paroît

I) en contenir le plus , est le jaune ci-

» tron ; et que le bleu eu contient le

» moins.

)) 7°. Qu'elle peut être réduite à

^ l'état métallique à l'aide d'un grand

» feu f et de fondans convenables.

)) 8°. Que le métal qu'elle fournit

ï) est d'un blanc gris, très-dur, très-

3) cassant et cristallisable.

)•) 9". Enfin, que ce métal a des pro-

)) priétés particulières qui ii'appar-

ï) tiennent à aucun de ceux que nous

)> connoissons ; et qu'il doit consc-

j) quemment former un genre à part

,

î) dans l'ensemble des corps de celte

« nature. (Journal des Mines, n^, xix ,

» /7flfi[. s6. )

I
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Quoique le wolfram se trouve abon-

damment dans quelques pays d'Eu-

rope , il n'en e*t pas à beaucoup près

de m«me dans d'autres contrées : par-

mi les nombreuses montagnes à filons

que j'ai observées en Sibérie ,
je n'en

connois aucune qui en ait jamais fourni

le moindre échantiUon.

Ce n'est que dans la Daourie ,
prè»

du fleuve Amour , où ,
pendant que j'y

étois en 1783, un habile ofRcier des

Mine» nommé Hoppe
,
qui étoit mon

ami , le découvrit dans la montagne

OJon-Tchélon , où il étoit disséminé

dnns les fissures du granit , et où il'

étoit toujours accompagné de topaze»

et d'aigues-marines.

Parmi les écbantiHans que j'en ai

rapportés , il y en a un sur-tout qui

est remarquable par une cristallisation-

qui paroît bien prononcée , ce qui est

infiniment rare. Ce sont deux grandes

et fortes lames rbomboïdales
,
qui sont

à moitié engagées dans ta gangue ;

. j.-»*-r" -*'M\ - »*
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maïs la partie saillante a environ deux

pouces de hauteur sur trois à quatre

lignes d'épaisseur.

Ces kmes ont leurs bords coupés

obliquement ,ou en biseau , de manière

que dans une moitié du rhombe ( par-

tagé par son petit diamètre ) , les bi-

seaux convergent en dessus; et dans

l'autre moitié du rhombe , ils conver-

gent en dessous, comme dans le rhom-

boïde qu'on retire du spath fluor en

,^le disséquant.

La gangue de ce wolfram est un
quartz grenu et caverneux

,
parsemé

d'aiguës marines , et d'une multitude

innombrable de petites topazes blan-

ches.

Le wolfram de Daourîe est en gé-

néral mêlé de mica chatoyant , et de

cristaux isolés de blende de la gros-

,iseur d'un pois et au-dessous; il est

quelquefois phosphorescent
, par le

, seul frottement d'une plume : mais

j'ai observé que ce n'est que dans les

'F
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70 HISTOIRE NATURELLE
cuclroîts qui sont parsemés d'une mul-

titude de petits cristaux de blende.

MANGANÈSE.
Il y a peu de substances minérales

f]ui soient aussi universellement ré-

pacdues dans la nature que l'oxidc

de manganèse : il se trouve dans pres-

que toutes les mines de fer, sur-tout

dans celles de fer spathique. Il accom-

pagne ce métal , même dans le sang

des animaux , et jusquns dans les cen-

dres des végétaux. 11 a aussi ses mines

particulières oii il est rassemblé en

très-grandes masses, et oh il se trouve

absolument exempt de tout mélange

avec le fer.

Le manganèse a une si puissante

attraction pour l'oxigène
,
qu'on ne le

trouve jamais dans la nature autre-

ment qu'à l'état d'oxide.

Picot Lapeyrouse a trouvé, il est

vrai, en 1780, dans les mines de man-

de

^qu^
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genèse du comté de Foix quelques

grains de métal qui lui ont présenté

les propriétés du manganèse ; mais

c'est un fait absolument isolé , et qui

€st du sans doute à quelque circons-

tance particulière.

L'association fréquente de l'oxide

de manganèse avec l'oxide de fer , et

quelques propriétés qui sont commu-
nes à ces deux substances métalliques

,

avoient fait penser à la plupart des

naturalistes, que le manganèse n'étoit

antre chose que le fer lui-même mo^
diiîé d'une manière particulière et

intimement combiné avec le zing et

le cobalt.

Bergmann fut le premier qui recon-

nut que la mine de manganèse conte-

iioit un métal parliculier. Galin , l'un

de ses élèves
,
parvint à l'obtenir à

l'état de régule , c'est-à-dire de métal

pur; et Bergmann, ayant trouvé un
procédé plus commode que celui de

Gabn, le fit connoître aux chimistes :
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72 HISTOIRE NATURELLE
ce procédé consiste à faire dissoudie

Toxide de manganèse dans im acide

,

et à le précipiter par un alkali; on ré-

duit ce précipité au moyen d'un grand

coup de feu.

Guyton-Morveau,dès Tannée 1778,

avoit répété le» expériences de Beif^-

niann , et avoit apporté à Paris des

échantillons de régule de manganèse

qu'il avoit obtenus ; il les ût examiner

par plusi^'curs autres chimistes , et les

présenta à l'académie des sciences.

Fourcroy parvint également à ré-

duire l'oxide de manganèse à l'état

métallique , sous la forme d^ grenail-

les qui avoient jusqu'à deux ou trois

lignes de diamètre , et qui étoieut en-

veloppées d'une fritte vitreuse. Il ob-

serva dans le cours de ses opérations

,

que les fondans, bien loin de favoriser

la réduction du métal y l'empêchoieiit

au contraire totalement.

Le régule de manganèse est d'un

blanc brilïant. Dana sa fracture ^ son
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.. lissu est grenu ; il est dur et cassant,

r mais il s'applatit un peu sous le mar-

i
teau avant de se briser ; il est encoro

plus difficile à fondre que le fer for-

gc -, fondu avec d'autres métaux il

.s'allie avec eux , excepte avec le mer-

»'icure.

Ce métal chauffé , avec le contact

I de l'air, passe à l'état d'oxide, blan-

3 châtre d'abord , et qui noircit à mesuro

que l'oxidalion devient plus com-

plète.

La prodigieuse avidité de ce métal

pour l'oxigène, est une propriété bien

•^digne d'attention , et Fourcroy fait à

€e sujet la remarque suivante.

iéi « J'ai observé , dit-il
, que les petits

»j) globules de manganèse.. .s'altèrent

h très-promptement par le contact de

)) l'air ;
ils se ternissent d'abord , et so

)) colorent en lilaset en violet ; bien-

pi tôt ils tombent en poussière noire
,

p) et ressemblent alorsàl'oxidede man-
)) ganèse natif.

Minéraux. IV. j
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)) Cette oxitiaîion ranicle du muni'a-

)) nl'sc par le) contact de l'air , est un

)) fait dont l'observation a toujours eu

» pour moi quelque chose de très-sin-

)) gulier Elle prouve la forte at-

» traction qui existe entre le inanga*

)) iièse et l'oxigène de l'atmosphère )).

{ Chimie , tom, ii , pag. 488.
)

L'oxide natif de manganèse est d'un

grand usage dans les arts, et sur-tout

dans les verreries et dans les manu-

factures de faïence et de porcelaine.

Il donne aux émaux plusieurs belles

nuances purpurines, et il a la propriété

de blanchir le verre en lui enlevant

les teintes bleues ou verdâtres qui lui

ont été communiquées par les matiè-

res combustibles. L'oxigène du man-

ganèse dégagé par la chaleur , brûle

ces matières étrangères , et rend ainsi

au verre sa blancheur et sa pureté.

Quelqu'avide que le manganèse soit

pour l'oxigèae , il l'abandonne avec la

même facilité qu'il l'absorbe. Il suffit

M.
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de le faire chauffer pour l'eu dégager

abondamment.

C'est même le moyeu le plus snr

d'obtenir l'air vital dans toulo sa pu-

reté, que d'exposer l'oxide de man-

ganèse à l'action du feu, dans un ap-

pareil pneumato-chimique , où on le

recueille pour les usages que la méde-

cine en fait quelquefois et peut-être^

trop rarement.

De savans cbimistes sont encore

parvenus à appliquer l'oxide de man-
ganèse à d'autres objets d'utilité.

En distillant de l'acide muriatique

sur cet oxide , ils ont obtenu de l'a>

cide muriatique oxigéné ,qui a la pro-

priété de blanchir les matières végé-

tales et de rendre aux tableaux leur

première fraîcheur. Cet acide n'est pas

moins utile dans diverses opérations

Me chimie , et il contribuera aux pro-

grès de cette belle science.

La France possède un grand nom

-

l>re de mines de manganèse; Charles

I'
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76 HISTOIRE NATURELLE

Coquebert , dans l'éimméralion qu'il

a faite de nos principales richesses

minérales
, ( Journ. des Mines j n°. i )

désigne comme les plus importantes

mines de cet oxide métallique, celles

qui se trouvent dans les Vosges , dans

le département de Saône et Loire près

de Mâcon , dans le déparlement de la

Uordogne près de S. Jean de- Colle ,

dans les Cevènes à S. Jean-de-Gardo-

iienque.

Picot Lapeyrouse a décrit celle de

Sem dans le comté de Foix ( Journ de

Fhysiq. Jam^, i ySo ), Ce savant natu-

raliste a reconnu que la présence de

l'oxide de manganèse dans la mine de

fer spatliique aide beaucoup à la fu-

sion de ce minerai , et qu'il contribue

à la formation de l'acier de fonte ou

de l'acier naturel.

Le premier de ces effets est dû au

dégagement de l'oxlgène
>
qui aug-

mente prodigieusement l'intensité du
feu j et il facilite par -là la combinai-

p»'^
«^ m iii—itWi
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son du carbone avec le fer , d'oii re -

suite la formation de l'acier.

Passinges, dans la description ininé-

ralogiquo du Forez (^ Journ. des Mines,

n° . XXXVm)j dit qu'il y a près du châ-

teau de Vougy, à une lieue et demie

au nord-est de Roanne , une carrière

de pierre calcaire dont on fabrique

d'excellente chaux. Cette pierre est

mêlée de couches assez épaisses d'oxide

de manganèse ; elles sont placées au-

dessus ou au-dessous d'une légère cou-

che de grès fin ; et le tout est adhérent

à la pierre calcaire.

C'est une observation qui avoit déjà

été faite par Bergmann , que l'oxido

de manganèse qui se trouve joint à la

pierre de Lena en Ouplandc, lui don-

noit éminemment les propriétés de la

chaux maigre , c'est-à-dire de se con-

solider très-promptement , d'acquérir

une très-grande dureté , et do résister

à l'aclion de l'eau et aux influences

de l'atmosphère.
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7S HISTOIRE NATURELLE
Guyloii - Morveau nous a appris

qu'on puuvoit donner à la cliaux com-

mune toutes les propriétés de la chaux

maigre ,en y ajoutant une petite quan-

tité d'oxide de manganèse.

Saussure , dans la description qu'il

donne ( §. 731 ) de la pierre de Sainl-

Gingouph , dont les carrières sont sur

les bords du lac de Genève ,
près des

rochers de Meillerie , dit que cetio

pierre, qui donne la plus excellente

chaux maigre , est composée de trois

parties distinctes : celle qui forme la

partie dominante est grise -, elle est

coupée par des couches d'une pierre

tendre noirâtre -, et le tout est en-

tremêlé de veines de spath calcaire

blanc.

Lorsque la pierre est calcinée , le

fond gris devient fanve, et les veines

noires ethlanches prennent une teinte

violette. Saussure a reconnu qu'elles

contiennent du manganèse ,et que c'est

à la présence de cet oxide que la chaux

et

m
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de Saint-Gingoupli doit son excellente

qualité.

L'oxide de manganèse se présent©

dans ses mines sous diverses formes
,

et avec des couleurs différentes.

Sa cristallisation régulière, suivant

Rome Delisle, est un prisme tétraèdre

rhomboïdal strié, suivant sa longueur,

et tronqué net à ses extrémités.

Le savant Lamétherie dit qu'il est

terminé par des pyramides à quatre

faces. Ces deux formes se concilient

parfaitement : l'une est une modifica-

tion du cube, et l'autre une modilica-

tion de l'octaèdre, qui est l'inverse du

cube.

Il est infiniment rare de trouver co

minéral sous ces formes régulières :

quand il est cristallisé, c'est ordinaire-

ment en stries , ou en aiguilles plus ou

moins alongées
,
qui partent d'un cen-

tre commun , ou qui forment des fai^s-

ceaux qui partent de plusieurs ccntrea,

et se croisent en tous sens.

1/
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liOrsqu'il est sous celle forme cris-

la]|ine,il a ordinairement un brillant

inclaîliqiie ; tantôt il est de couleur

d'acier bruni , tantôt d'une couleur qui

approche de celle de l'antimoine; tan-

tôt enfin d'une couleur ronge plus ou

moins intense.

Mais l'état oii il se présente le plus

communément est en masses informes,

d'une couleur ferrugineuse et noirâ-

tre , ayant une pesanteur très-considé-

rable et beaucoup de dureté. Il se ren-

contre aussi quelquefois à l'étal pulvé-

rulent; mais c'est une manière d'être

accidentelle qui ne change rien à ses

propriétés chimiques.

Les belles dendrites d'un noir foncé

et luisant qu'on voit sur les feuillets

de quelques pierres marneuses , sont

dues à l'oxide de manganèse; elles ont

un peu de relief, et tranclient nette-

ment sur le fond de la pierre. Celles

qui proviennent d'un oxide de fer, sont

jaunâtres; et n'ont aucune épaisseur.

H
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On trouve dans les monts Oural, à

la mine dé 1er de Nijni-Taghil , un

grès (juartzeux , tout pénétré de man-

ganèse , disposé en dendrites qui se

montrent en tout sens dans l'intérieur

même de la pierre. Les fissures de ce

grès sont tapissées d'épaisses incrusta-

tions de cet oxide, qui y est sous la

forme d'étoiles rayonnantes d'un pouce

de diamètre
, qui ont une couleur

grise et l'éclat de l'acier le mieux poli.

On rencontre , mais rarement , un
oxide de manganèse d'une couleur

blanchâtre, avec un tissu spalhique ou

lamelleux , tel que celui qui sert de

gangue à la mine d'or de Nagyag , et

à d'au 1res mines aurifères de Transyl-

vanie , où il est combiné avec l'acide

carbonique.

Cet oxide de manganèse blanc est

celui qui est le plus voisin de l'état

métallique. C'est probablement le voi-

sinage du zinc, qui est lui-même très-

avide d'oxigcne, qui avoit dépouillé
,

1
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ii'J HISTOIRE NATURELLE
clans les mines de Gazimour , l'oxidc

de manganèse de tout ce qu'il en avoit

de surabondant. J'y en ai vu de blanc.

Parmi les mines de manganèse de

France , l'une des plus intéressantes

est celle de Roraanèche , dans le dé-

parlement de Saône et Loire
.,
qui a été

décrite par Dolomicu d'une manière

lumineuse , ronime tout ce qui sort de

la plume de ce savant observateur.

ÇJourn. des Min. n"^ . xix
, p. 27. )

Cette mine est à trois lieues au sud

de Mâcon , sur la pente orientale d'uno

chaîne de collines qui se prolonge du

nord-nord' est au sud -sud- ouest. Le
noyau de ces collines est granitique

;

près de Mâcon il est revêtu de cou-

ches calcaires, auxquelles succède un

grès quartzeux; àRomanèche, le gra-

nit se montre à découvert : c'est sur ce

granit immédiatement que repose la

mine de manganèse.

a Cette mine , dit Dolomieu
, ne

)) constitue ni une couche ni un filon
,

)>

»

})

))

. * * .ir>*^ - - -S^*-* .-m^jumî
'

-"**av ^'•^



LE

, l'oxide

en avoit

de blanc,

mèse de

ressantcs

us le dé-

,
qui a été

manière

Lii sort de

ervateiir.

27.)

ES au sud

aled'uno

)longe du

9uest. Le
anilique

;

. de cou-

ccède un
le , le gra-

esl sur ce

repose la

m*eu , ne

un filon ,

m
m

Wi

•s,

T.'

DU MANGANÈSE- 83

)) mais une sorle d'amas en forme de

î) bande , laquelle a à -peu -près dix

» loises dans sa plus grande largeur,

)) et prés de deux cents toises dans sa

)> longueur connue ; sa direction est du

)) nord-est au sud-ouest. ( Elle est
,
peu

)) s'en faut
,
parallèle à la chaîne de

i> collines.)

)) Elle se montre à ailleurement , et

i) même elle s'élève au-dessus de la

» couche végétale dans sa partie nord-

)) est mais elle se plonge sous le

)) sable , l'argile et le grès , en s'éten-

i> dant vers le sud-ouest

)) Dans son liane sud-est, elle paroît

)) bornée par une couche de pierre cal-

)) Caire
,
qui alors recouvre le granit

;

)) mais son flanc nord-ouest est encaissé

)) dans le granit même , qui formant

)) une espèce de gradin, paroît avoir

» empêché qu'elle ne s'étendît plus

» loin , lorsque la cause quelconque qui

» la charioit est venu» la déposer sur

» l'emplacement qu'elle occupe n.

1^
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84 HISTOIRE NATURELLE

L'épaisseur de la masse de manga-

nèse est de sept pieds au moins , et

quelquefois de quinze et au-delà.

Cet oxide de manganèse est d'une

couleur brune noirâtre , sans forme

déterminée
;
quelques morceaux sont

mamelonnés , d'autres sont granulés

comme les oolites. L'intérieur du mi-

nerai jouit d'un certain brillant métal-

lique ; sa cassure est inégale et présente

le grain de l'acier. Quelquefois son tissu

est strié
,
palmé , dendritiforme ; on y

voit des globules striés du centre à la

circonférence.

Sa dureté est si grande
,
que Dolo-

mieu dit ( p. 35.
)
qu'il raye , non-seu-

lement le verre, mais le cristal de ro-

che ; et il étincelle vivement sous le

choc de l'acier.

6a pesanteur spécifique varie de 3 à

4ooo.

et Dans sa plus grande partie, ajoute

>) Dolomien ( page 3(5 ) , cette mine est

» exemple de tout mélange : ce n'est

':a«
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» qu'accidentellement qu'on la trouve

ï) comme empâtée avec du spatli fluor

« d'une couleur violette très -foncée
;

» mais ses cavernosités et ses fissures

)) contiennent une argile gris- rougcâ-

)) tre très:fine et très-ductile ».

Vauquelin et Dolomieu ont fait l'a-

nalyse de cet oxide de manganèse , et

ont trouve qu'il contient :

Oxide blanc de manganèse .

.

5oo

Oxigène fourni à l'acide mu-
riatique 33/

Baryte 14/

Silice lîi

Carbone 4

lOOO.

Cessavans ont reconnu dans le cours

de leurs opérations
,
que la baryte étoi t

non-seulement mélangée , mais inti-

mement et chimiquement combiné©

avecl'oxide de manganèse.

On remarque , au surplus ,
que ce

Minéraux. IV. 8
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iiiinérul est complètement exempt de

féroce qui le rend d'autant pluspropre

pour l'usage des verreries , et des au-

tres manufactures oh. il importe d'a<*

voir Toxide de manganèse dans toute

sa pureté.

Vauquelin a fait aussi l'analyse do

la mine de manganèse de Franc -le-

Château
,
près de Vesoul , département

de la Haute-Saône. (^Journal des Min.

n°. 54.
)

Cette mine contient :

Oxide de manganèse ... 82

Oxide de fer 10

Silice 3

Baryte 2
Perte 3

100.

Ce savant chimiste a fait encore l'a*

iialyse de la mine de manganèse qui se

1 rouve dans les Vosges , près de Saint-

Diey ( ea Lorraine ). L'oxido de man-

I
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ganèse y est d'une couleur noirâlre ,

cil masses irrcguîièrcs , d'un tissu trt's-

compacte : sa pesanteur spécifique est

de 4073. ( Journ. des Min. w^ iy>)

Cette niino est, comme celle de Ho-

manèchc, totalement exempte de llr»

Elle contient :

Oxide de mangan^"

Carbonate de chau..

Silice

Eau

82

7

6

5

100.

Après avoir rapporté la description

delà mine de Romanèche ,
qui est le

produit d'un dépôt, je vais donner,

d'après Saussure , celle de la mine de

manganèse de Saint-Marcel , dans la

vallée d'Aoste en Piémont. Celle-ci

forme un énorme filon dans une mon-
tagne primitive; et quoique la manière

d'être de ces deux mines paroisse très-

différente
, je pense que la cause for-

I,

s'sî
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S8 HISTOIRE NATURELLE

matrice de l'une et de l'autre est abso-

lument la même ; et qu'elles sont dues

à des émanations sous-marines
,
par-

faitement semblables à celles qui pro-

duisent les volcans.

Quant à la mine de Romanèche»

Dolomieu a très-bien vu que ce mine-

rai a été déposé là par une cause quel'

conque ; mais il est bien évident en

même temps que cet amas n'est pas

ce qu'on appelle une mine de transport

,

c'est-à-dire, dont le minerai auroit

déjà existé ailleurs sous la forme de

filon ou autrement.

Toutes les fois que les eaux ont

transposté ces minerais préexistans

,

les matières qu'elles ont roulées sont

toujours mêlées d'une infinité de corps

étrangers, comme les sables cuivreux

des monts Oural , qui contiennent

des os d'animaux , des branches d'ar-

bres, &c.

Ici, au contraire, on voit un amas

énorme , de plusieurs centaines de toi-

< i I
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ses d'étendue et d'une épaisseur con«

sidcrable, qui est parfaitement homo-

gène, et, comme dit Dolomieu, exempt

de tout mélange, caries veines de spath

fluor et d'argile fine sont bien certai-

nement des sécrétions postérieures au

dépôt.

Il faut donc en revenir à une cause

véritablement /ormatric* de cette subs-

tance minérale, de même que de tou-

tes les autres matières qui se trouvent

par grandes couches homogènes de

quelque nature qu'elles soient. Et cetle

cause, ainsi que l'a si bien vu le savant

Deluc , ne peut résider ailleurs que

dans les émanations sous-marines.

Ces émanations, en se combinant

avec les élémens contenus dans les eaux

de la mer , ont opéré les précipités qui

forment les couches horizontales.

Ces mêmes émanations , en se com-

binant avec les élémens contenus dans

les roches
, y ont formé les filons et les

rognons de minerais. â

t--
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Saussure décrit ainsi la mine de

manganèse de Saint-Marcel (5» Î2294).

« Cette mine est en entier au jour,

)) sur la face escarpée d'un rocher, dont

)) le fond est un gneiss à mica verd.

» Quelques personnes croient que cet! e

i> mine est une couche qui pénètre dans

n la montagne ; mais M. Davise (le pro-

» priétaire ) qui en a suivi les travaux

,

)) ne le pense pas : il croit que c'est

» une espèce de grand rognon qui n'a

» point de suite, du moins immédiate

,

» ni dans l'intérieur, ni à l'extérieur

» de la montagne.

)i La partie exploitée, que l'on peut

)) cependant considérer comme faisant

» partie d'une couche , ou du moins

)> comme un rognon
,

parallèle aux
)) couches de la montagne ^ a douze ou

» quinze pieds d'épaisseur du côté du
î) jour , et va en s'amîncissant à me-
51 sure qu'elle pénètre dans la monta-
}> gne , où elle se réduit dans le fond

n à une épaisseur de cinq à six pieds.

i'V
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3) Sa profondeur , depuis son entrée au

"jour jusqu'au fond, est d'environ

n cinquante pieds. Je ne mesurai pas

3> la longueur ou l'étendue que cette

» veine paroît occupe*" dans la mon-
T> tr'îgne; mais je jugeai qu'elle n'avoit

» que deux ou trois cents pieds au

» plus. Elle descend du côté de ToAest

M de quinze à vingt degrés dans le haut

,

n et d'un peu moins dans le bas. . . . La
» montagne est , comme je l'ai dit

,

» d'un gneiss dont le mica est vcr«

» dâtre , et dont les couches sont à-peu-

» près horizontales »

.

La situation couchée de cet énorme
filon, est encore un fait qui n'est nul-

kment favorable au système des fentes

verticales ; car il seroit miraculeux que

la montagne eût fait un mouvement
de bascule, sans que le filon se fût do-

rangé le moins du monde, dans toute

son étendue de deux ou trois cents

pieds.

J'observerai de plus, que cette mine

lu

M

m

V

ifrf'



«T>*fA__^

M

92 HISTOIRE NATURELLE
de manganèse est environnée de mon-
tagnes qui contiennent d'énormes fi-

lons de cuivre et de plomb
,
qui tous

sont dans une situation à-peu-près ho-

rizontale, et qui n'offrent pas plus de

désordre les uns que les autres.

La réunion de ces divers filons dans

le même canton , confirme encore cet

adage des mineurs, qu'on ne doit cher-

cher les mines que dans les pays de

mines; car un filon ne va jamais seul.

La mine de Saint-Marcel offre une

très-jolie variété de manganèse : elle

est d'un beau rouge pourpre , cristal-

lisée en prismes rhomboïdaux. ces cris-

taux sont opaques, mais brillans , très-

durs ; et font feu contre l'acier.

i

0m' ^.
_^-w,

MOLYBDENE.

/i

Le molybdène est une substance

métallique qui ne s'est jamais présen-

tée dans la nature à l'état de méUl
pur; il est combiné avec le soufre,
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dans le minéral connu sous le nom*

de Potelot, ou sulfure de molybdène

natif.

Il est sous la forme de lames minces

appliquées les unes sur les autres^ com-

posant des-prismes hexaèdres comme
le mica , ou pelotonnées en masses irrc-

gulières. Elles ont la couleur grisL*

bleuâtre et l'éclat métallique de la ga-

lène. Elles sont onctueuses au toucher^

se coupent facilement , et laissent sur

le papier des traces d'un bleu ver-

dâtre
, qui présentent à la loupe une

multitude de petites écailles.

Gomme ce minéral a des caractères

extérieurs assez semblables à ceux d&

la plombagine ou carbure de fer, dont

on fait les crayons, on les a long^temps

confondus sous le nom de mine- de-'

plomb , et on les regardoit comme
une simple variété l'un de l'autre.

Cependant ces caractères mêmes
offrent des différences qu'il est aisé de

remarquer. Le sulfure de malybdèno

)i

'5'-
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a le lissu lamelleux , et les traces qu'il

laisse sont écaiileuses et d'une cou-

leur verdâtre ; tandis que le carbure

de fer a un tissu compacte , et laisse

des traces grenues d'une couleur grise

noirâtre. Sa pesanteur spécifique est

d'ailleurs beaucoup moindre que celle

du sulfure de molybdène.

Le savant Haiiy a fait connoître

deux nouveaux caractères distinctifs

entre le molybdène sulfure et le car-

bure de fer : l'un est tiré de la pro-

priété qu'a le molybdène, de commu-
niquer à la résine l'électricité vitrée :

le second consiste en ce que le sulfure

de molybdène forme sur la faïence des

traits d'un verd jaunâtre, tandis que

ceux du carbure de fer ont leur cou-

leur ordinaire. ( Journal des Mines,

n°. XIX
,
pag. yo, )

Mais ce qui les distingue d'une ma-
nière décisive, c'est que les élémens

dont ils sont composés, sont absolu-

ment difFérens.

m
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C'eslScheelc le premier, qui fit con-

noitre la véritable nature de ces deux

substances, dans un mémoire qui pa-

rut dans le Journal de Physique ( fé-

vriVr iy83 ), par les soins de Guyton-

Morvcau, qui Tavoit fait passer dans

notre langue.

Scheele fit voir que le molybdène

,

tel que la nature le présente , est un

composé de soufre commun ^ uni à un

acide
,
principe d'un métal particulier.

Il donna le détail des propriétés de

cet acide; mais malgré tous ses ciTorts

,

il ne put parvenir à le réduire h. l'état

métallique , ni avec le fiux noir, ni avec

le borax et le charbon, ni avec l'huile.

Bergmann dit que Hielm fut plus

heureux , et qu'il obtint le métal assez

pur
,
pour en faire connoître les pro-

priétés ; il en fit sur-tout des alliages

avec divers métaux, qui constatèrent

complètement sa nature métallique.

Le sulfure de molybdène ne forme

pas des filons suivis^ il se trouve çà et

{

:
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là disséminé par petites masses, dans

les filons quartzeux de quelqnes mon-

tagnes granitiques; et il accompagne

volontiers les mines d'étain et do

tungstène : cVst une circonstance qui

n'est pas indifférente.

A Schlaggenwald , en Bohême, il se

trouve en grandes lames dans un quarz

transparent.

A Zinnwald ^ il est dans un quartz

gras, opaque.

A Altenbcrg , en Saxe , il est aussi

dans le quartz, mêlé avec une pierre

marneuse verdâtre.

D'après les analyses qui ont été

faites du sulfure de molybdène, il con-

tient suivant Deborn :

Acide molybdique 45

Soufre 55

lOO.

Sa pesanteur spécifique varie de

4,5oo à 4,700.

Deborn dit qu'on a trouvéà Deutsch-

iS;

'/t
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Pilsen ,en Hongrie, un molybdène ar-

gentifère , en rognons de deux pouces

de diamètre, disséminés dans une ar-

gile grise commune ; il étoit en lames

larges et brillantes, appliquées les unes

sur les autres. L'argent s'y trouvoit

dans la proportion de onze et demi

pour cent , ou à raison de vingt-trois

marcs par quintal.

Il paroit qu'ici les deux métaux
étoient également minéralisés par lo

soufre.

Brinnich , dans ses notes sur Crons-

tedt , dit qu'on a trouvé de Por com-
biné avec le molybdène , dans la mine
de Rimezenbatjdansla haute Hongrie.

La'même annëe 1782 , où Guyton-
Morveau avoit fait connoîtrc en Fran-
ce la découverte d'un acide métallique

dans le molybdène , ce savant chimiste

répéta les expériences de Scheele, et

obtint des résultats qui confirmèrent

pleinement cette découverte , et dé-

montrèrent en même temps la diifé-

Minéraux. IV. 9
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reiicc énorme qui cxistoit entre ce mi-

néral et la plombagine.

Il rendit compte de son travail à

BufFun ,dans une lettre datée du 5 dé-

cembre 1782 ,
que BuiFon lui-même

rapporte y en déclarant néanmoins qu'il

persiste à soutenir Fidcntité de ces

deux substances.

Mais les expériences sans nombre

qui ont été faites depuis , sur ces

mêmes minéraux , ont prouvé que

Scheele et Guyton-Morveau avoient

complètement raison. Tous les chi-

mistes ont reconnu que la plombagine

,

dont on fait les crayons , n'est autre

chose que le carbone pur , joint à

une très-petite quantité de fer ; et cou*

séquejnment qu'elle est très-di£Pérent6

du potelot ou sulfure de molybdène.

Quant à l'acide molybdique , dé-

couvert par Scheele,cc savant chimiste

l'obtint en distillant à plusieurs repri-

ses de l'acide nitrique sur le sulfure do

molybdène.

H .
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Dans celle opéralion , l'acide nitri-

que abandonne son oxigène , soit au

soufre, soit ou mêlai de molybdène;

et par-là le soufre est converti en gaz

sulfureux qui s'évapore ; et il reste

l'acide du métal sous la forme d'une

poudre blanche, qui est d'une saveur

acerbe et métallique.

C'est ce même acide molybdique,

que Pelletier et d'autres cLimistes sont

parvenus à réduire à l'état de métal,

mais seulement sous la forme d'une

matière agglutinée, composée de très-

petits globules , d'une couleur grise et

avec le brillant métallique ; ils sont

fragiles et absolument in fusibles.

Ce métal combiné de nouveau avec

le soufre , forme un sulfure semblable

au sulfure de molybdène natif.

Si l'on fait chauffer le métal pur,avec

le contact de l'air,il se convertit en oxi-

de, et se volatilise sous la forme d'aiffuiU

lés blanches et brillantes, semblables

i M
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aux fleurs argentines d'antimoine.

Cet oxide , traité avec l'acide ni-

trique, se charge de nouveau d'une

quantité surabondante d'oxigène , et

repasse à l'état d'acide , tel qu'il étoit

avant sa réduction en métal.

Le molybdène est une des quatre

substances métalliques qui se conver-

tissent en acide par la propriété qu'elles

ont de s'approprier l'oxigène avec une

extrême avidité.

Pelletier ayant traité le sulfure de

molybdène natif avec l'oxirle d'arse-

nic, crut reconnoitre par les résultats

de ses expériences, que le molybdène

s'y trouve à l'état métallique.

Il seroit difficile en effet de conce-

voir comment ce sulfure jouiroit du
brillant métallique , môme après sa

trituration , si le métal y étoit à l'état

d'oxide ; on sait que tous les oxides

métalliques ont l'apparence des ma-
tières terreuses. Et il semble qu'on

pourroit étendre celte considération

i I
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à tous les minerais qui, étant tritu-

rés, conservent le coup d'œil du métal

qu'ils contiennent , comme cela s'ob-

serve dans la galène.

Depuis la découverte de l'acide mo-

lybdique , Klaproth a trouvé ce même
acide , combiné avec le plomb , dans

la mine de plomb spathique jaune de

Bleyberg en Carinthie -, et ce miné-

ral est un molybdate de plomb natif.

Scheele a reconnu que la pesanteur

spécifique de l'acide molybdique étoit

de 346o.

Mais comme le métal lui-même n'a

pu être réduit en culot, de manière

à pouvoir connoîlre au juste sa pesan-

teur , Dcborn l'évalue par approxi-

mation à 6000.

Le même auteur ajoute (pag. 495)
que Tondi et Ruprecht sont parvenus

à retirer du sulfure de molybdène un
régule ou culot de métal , couleur

d'acier , compacte, en forme convexe

,

dont la cassure inégale et presque gre-

I
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nue est d'an éclat métallique plus lui-

sant que la surface. Il est peu dur,

cassant , et non attrrable à l'aimant. Svi

gravité spécifique fut trouvée de 6963.

Tondi promettoit ( en 1790 )de pu-

blier dans peu, le procédé qu'il avoit

employé dans cette opération.

Je terminerai cet article par une

observation que Saussure a faite(5 .7 1 8)

sur un molybdène de la vallée de Clia-

mouni. Ce minéral formoit une veine

dans un rocher de granit près d'Argen-

tière. Cette veine étoit enveloppée

d'un feld-spatb jaunâtre qui étoit là

plus abondant que dans le reste du

rocher. Le molybdène étoit sous la

forme régulière qui lui est propre : c^é-

toient des espèces de feuillets quirayon-

noient autour de différens centres.

Pour s'assurer que c'étoit bien du

sulfure de molybdène, et non de la

plombagine, Saussure en fit l'essai au

chalumeau : cet essai eât aussi com-

mode que décisif. Des que le inolyb-

t(
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dène est échaiifiFé par la flamme, il se

couvre d'une espèce de poussière blan-

che qui est l'acide molybdique j c'est un

assemblage de petits cristaux qui ont

la forme de lames minces, alongées,

brillantes , transparentes , et termi-

nées par une pyramide très-aiglie.

Un antre caractère distinctif du

molybdène , dons cette opération ,c'est

que la plus petite parcelle de cette

matière , donne à la flamme une belle

couleur verte ; et aucun de ces deux

effets n'a lieu avec la plombagine.

NICKEL..

%

m

m.

On trouve dans plusieursmines d'ar-

gent , dans quelques mines de cuivre

,

et dans toutes les mines de cobalt , un
minéral, qui est tantôt sous une formo

terreuse verte , et tantôt en masses

solides et compactes, qui ont une ap-

parence métallique , qui sont d'une

couleur grise-rougcâtre ; et qui ont
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quelque revSsemblance avec la mine de

cuivre pyriteuse gorge de pigeon.

Les Allemands lui ont ancienne-

ment donné le nom de Kupfer-nickel,

c'est-à-dire , fausse mine de cuivre :

littéralement cuivre à Nicolas , ca-

prum Nicolaif Cronst., par une sorte

de plaisanterie , comme ils disent Kaz-

zen-frold , or de chat, pour désigner le

mica, attendu que ce minéral, mal-

gré son apparence cuivreuse, est pres-

que toujours absolument dépourvu de

cuivre.

C'est un composé de cobalt, de fer,

d'arsenic , de soufre, et d'un métal

particulier auquel on a laissé le nom
de nickel.

La gravité spécifique du kupfer-

nickel s'élève , suivant Lamétherie
,

à 6,648.

Ce fut Cronstedt le premier , qui eu

1761 , ayant fait un travail sur ce mi-

néral
, y reconnut la présence d'un

métal nouveau, et consigna, sa décou-

"iti
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verte dans les actes de TAcadémie de

Stockholm.

Bergmann ayant examiné de plus

près le nickel de Cronstedt , reconnut

qu'il contenoit encore une partie des

métaux auxquels il est naturellement

allié; et il parvint, à force de calci-

nations et d • réductions réitérées , à

le ramener à un état de pureté qui lui

donnoit des propriétés différentes de

celui de Cronstedt , et qui porta la den-

sité de ce nouveau métal à 9,000.

Mais ce qui surprit siuguliëremcnt

Bergmann , ce fut de voir que
,
plus il

s'efforçoit de le dépouiller de la der-

nière parcelle de fer, et plus ce métal

acquéroit les propriétés magnétiques
,

ce qui fui fit soupçonnerque cette subs

tance n'étoit peut-être qu'une simple

modification du fer.

C'étoit alors l'opinion universelle ,

que le fer seul pouvoit devenir ma-
gnétique ; mais Fourcroy l'a dit il y a

liong-temps : il est possible que le nia-

*; I
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gnétisme ne soit pas particulier an

fer j et en effet l'on a reconnu depuis

que le coball le plus pur , de mêmeque
le nickel

,
jouissoit éminemment de

cette propriété.

On avoit cru de même que la Idur-

maline étoit la seule substance miné*

raie qui devînt électrique par la cha-

leur ; et le savant Haiiy en a déjà dé-

couvert quatre autres qui jouissent de

la même propriété.

A mesure qu'on avance dans la con-

noissance du règne minéral, il semble

qu'on voit diminuer le nombre des

propriétés exclusives,

La grande adhérence que le nickel

contracte avec le cobalt , étoit encore,

pour plusieurs naturalistes , et même
pour quelques chimistes , un motif de

douter que le nickel fût véritablement

un métal simple et d'un genre à pari;

mais si ce molif étoit suffisant , ou

pourroit élever des doutes sur la na-

ture de plusieurs autres métaux dont
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i'alliagc résiste aux efforts de l'art ; et

Tor lui-même deviendroit un métal

problématique ,
puisque Texpérience

a prouvé que l'or , long-temps digéré

avec le mercure , ne peut plus en être

séparé complètement.

Mais ce qui doit faire dîsparoître

toute espèce de doute (du moins quant

à présent), c'est qu'on n'a jamais pu
ni séparer le nickel en plusieurs mé-
taux , ni produire une substance sem-

blable au nickel
, par les alliages qu'on

a tentés pour l'imiter.

Ce métal, dans son plus grand état

de pureté , est intérieurement d'un

blanc rougeâtre.

On le coupe facilement sans le briser.

Lorsqu'on le casse, il présente un
tissu grenu comme l'acier.

Il attire fortement le barreau ai-

manté ; on estmême parvenu à en faire

des aiguilles de boussole.

Le nickel s'allie avec l'argent sans
u.

'( cl
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altérer beaucoup sa blancheur et sa

ductilité.

Avec le cuivre il forme un alliage

rougeâtre et ductile.

Avec l'étain, le zinc et le bismuth^

il donne un métal cassant.

Proust a observé que le nickel allié

an fer y lui communique de la blan-

cheur , diminue sa disposition à la

rouille , et ajoute à sa ductilité. Il s'est

même assuré que le fer de fonte
,
qui

est toujours cassant , acquiert de la

ductilité par son mélange avec le

nickel.

Il a reconnu que le fer natif, trouvé

au Pérou , et qui a les propriétés du

plus excellent fer, contenoit une quan-

tité considérable de ce métal. ( Journ,

dePhys. Thermid. an y.)

li'oxide pur do nickel contient 22

parties d'oxigène , et 78 de métal.

Le nickel ou son oxide , fondus avec

le verre ou le borax, leur donnent la

belle couleur orangée de l'hiacynthe.

a
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Toutes les dissolutions du nickel et

de son oxide sont vertes. Cet oxide lui-

même se présente toujours sous cetlo

couleur
, qui est d'autant plus belle qu'il

est plus pur.

On n'a point encore trouvé dans la

Nature le nickel natif proprement dit.

La substance à laquelle Bergmanii

donnoit ce nom , est simplement uno
mine de nickel, un kupfer-nickel , ati

peu moins chargé de soufre qu'à l'or*

dinaire: c'est sur quoi il s'explique lui-

même très-clairement , en le désignant

ainsi : Niccolum nativum , vel pauxillo

sulphuris adunatum , simul tamen cum

firro , cobalto et arsenico intimé conjunc*

tum. ( Opusc. II, p. 44o.)

C'est dans ce sens que Rinman a dit

qu'on avoit trouvé du nickel natifdans

une mine de cobalt de laHesse.

C'est aussi dans ce sens que Deborn

a décrit le nickel métallique.

Cette substance a une propriété très-

singulière, dont cet auteur dit un mot,

Minéraux. IV. 10
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et que j'ai eu moi-même occasion d'ob-

server en grand , dans une fonderie de

cuivre de la Daourie , où l'on traitoit

une mine qui se trouvoit mêlée d'une

assez grande quantité de kupfer-nickel.

Lorsqu'on rctiroit du fourneau la

mattc noire y et qu'on la répandoitsur

le sol , à peine sa surface commençoit

à se figer, qu'on en voyoit surgir çà et

}à des végétations de la plus belle cou-

leur verte , semblables, pour la forme,

à des branches de corail , et dont quel-

ques-unes étoient de la grosseur du pe-

tit doigt et avoieut au moins trois pou-

ces de haut. J'en obtinsquelques échan-

tillons qui se sont trouvés dans des

caisses qui ont été perdues ; et c'est un

des objets que j'ai le plus regretté à

cause de sa singularité.

Le kupfer-nickel se trouve en France

dans quelques mines des Pyrénées , et

sur-tout dans celle d'AHemont enDau-

phiné , où il fait partie du minerai

tonuu sous le nom de mine d'argent

-'**»-*5Sr»«.-.
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merde-d'oie : c'est Toxide de nickel qui

lui communique sa couleur verdâtre.

Il se trouve aussi très-fréquemment

dans les mines d'argent de Freyberg

en Saxe, et de Saalfeld en Thuringe
,

où il accompagne le fablertz, ou mine

d'argent grise.

Dans les mines de Joacbimsthal, en

Bobême , il se présente sous la forni£

de dendrites , dans une matrice quart-

zeuse , et ressemble beaucoup au co-

balt tricoté , dont on ne le distingue

que par sa teinte rougeâtre.

Deborn dit qu'on en a trouvé dans

les mêmes mines , une espèce qu'il ap-

pelle nickel martial: il est allié avec le

fer seul, et ne contient ni cobalt, ni

arsenic j il n'exhale aucune odeur au

grillage , ce qui supposeroit qu'il ne

contient pas même du soufre.

Ce minéral a le tissu feuilleté , et il

est composé de lames rhomboïdales ac-

cumulées les unes sur les autres. Dans
^é^ cassure fraîche il est d'un jaune

}

l
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pâle, qui noircit bientôt par le contact

de l'air. Il est accompagné de grains

d'argent rouge , et a pour gangue un

scListo argileux.

Si ce minéral est en effet tel que

l'annonce Deborn , il est assurément

très-remarquable , et mérite l'atten-

tion des chimistes.

COBALT.

tt De tous les minéraux métalliques,

f> dit Buffon , le cobalt est peut-être

)> celui dont la nature est la plus mas-

7) quée, les caractères les plus ambi-

» gus , et l'essence la moins pure... ».

Il est vrai que le cobalt , le nickel et

quelques antres Substances métalli-

ques, semblent être un mélange des

élémens de divers métaux ; mais ces

mélanges mêmes ( en les supposant

tels ) ayant des caractères constans et

bien déterminés , doivent être coiisi-

<<..
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florès comme des substances particu-

]icrc8.

Quoique le cobalt ne soît un objet

d'utilité que par son oxide, qui a la

propriété de donner aux matières vi-

Iridées une superbe couleur bleue par-

faitement fixe, on a clierchéi et l'on

est parvenu à en extraire le régule ou

le métal pur.

Ce métal est d'une couleur grise rou-

gcâtrc \ il est fragile et peut même se

pulvériser ; sa cassure est grenue et

offre un brillant métallique , qui se

ternit bientôt par le contact de l'air.

Exposé au feu y il se fond lorsqu'il

est parvenu au rouge presque blanc. Si

on le laisse refroidir lentement et avec

les précautions convenables , on l'ob-

tient cristallisé , sous la forme d'ai-

guilles prismatiques , entassées les unes

sur les autres, que Mongcz comparoit

à un amas de basaltes écroulés. Rome
Delisle regarde ces petits prismes

comme des ébauches de la véritable

L»i\-.:. ,_^ -——,.
T/ f» •
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crislallisaliou du cobalt

,
qu'il soup-

çonne
,
par analogie, devoir être lo

cube.

Les Allemands donnent le nom do

speiss à un culot métallique qui se

trouve au fond des creusets où se fait

en grand la préparation du smalt ou

verre bleu de cobalt à Zell en Saxe.

Ce culot est souvent un alliage de co-

balt, de cuivre, d'argent, de nickel, do

fer et de bismuth. Quelquefois c'est du

cobalt pur , ce qui arrive lorsqu'on n'a

employé dans les travaux que la mine

appelée cobalt arsenical, Rome Delisle

possédoit un échantillon de ce dernier

speiss , où. l'on voyoit dans une cavitô

le cobalt cristallisé en cubes.

Le cobalt le plus pur, le plus par-

faitement exempt de fer , a, de même
que le nickel, la propriété remarqua-

ble d'être magnétique . Wensel a fait

des barreaux de cobalt qui attiroieiit

d'autre cobalt.

Le cobalt s'allie avec plusieurs au-

w
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très métaux ; mais difllcilement avec

le zinc, et nullement avec Targent, le

plomb, le bismuth et le mercure.

Sa pesanteur spécifique est, suivant

Bergmann, de 7700.

II a beaucoup d'affinité pour l'oxi-

gëne ; il précipite les autres métaux do

leurs dissolutions acides, et il n'est

précipité par aucun.

L'oxide de cobalt contient 72 par-

ties de métal , et 28 d'oxigène.

Le cobalt ne s'est jamais trouvé dans

la nature à l'état natifou de métal pur.

Il est toujours plus ou moins combiné

avec l'arsenic, le soufre, le fer, le nic-

kel , &c.

Dans les travaux qu'on fait en grand,

pour débarrasser l'oxide de cobalt de

CCS matières hétérogènes , au moins de

celles qui peuvent se volatiliser, on le

torréfie dans un fourneau qui aboutit

à une longue cheminée horizontale

,

où se sublime l'oxide d'arsenic; et c'cvSt

..Î-Vl

/ l'4
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de là que provient tout l'arsenic du

commerce.

On trouve après le grillage , Voxide

de cobalt , qui est d'une couleur grise

noirâtre, auquel on donne le nom de

saffre.

Sa bonté dépend de la qualité des

matières fixes qui se trouvoient join-

tes au minerai: l'un des plus mauvais

seroit celui qui contiendroit beaucoup

d'oxide defer *, on ponrroit néanmoins

l'en débarrasserpar des opérations par-

iiculières.

liC saffre mêlé avec des matières vi-

irifiables, est employé pour les cou-

leurs bleues dans les manufactures de

porcelaine et de faïence, et dans la

peinture en émail. Les teintes bleues

qu'ildonne sont de la plus grande beau-

té et inaltérables au feu le plus violent.

Ce même mélange , fondu en grandes

masses avec de la potasse , donne un

verre d'un bleu très-foncé et presque

noir
,
qu'on nomme imalt. On le pul-

i.*-§Pn.„:
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vérise , ou le délaye dans l'eau ; et les

molécules assez ténues pour y demeu-

rer quelque temps suspendues , for-

ment le bleu d'azur, appelé aussi bleu

d'empois. On en fait une consomma-

tion immense dans les blanchisseries ,

pour donneraux toiles fines, aux mous-

selines, aux linons, une légère teinte

azurée qui en relève la blancheur.

On l'emploie au même usage dans

les papeteries.

La propriété qu'a l'oxide de cobalt

de colorer en bleu les matières vitri-

fiées, fournit un moyen facile de dé-

couvrir la présence de ce métal dans

un minerai quelconque. Un fragment

exposé à la flamme du chalumeau, ne

contînt - il qu'un atome de cobalt
,

donne aussi-tôt une teinte bleue au

verre de borax.

11 ne faut pas confondre l'azur, tiré

du cobalt , avec l'outre-mer
,
qui porte

aussi le nom à'azur , et qui est si pré-

cieux pour la peinture à l'huile : ce-

V^

#*i
'-%<



^s

118 HISTOIRE NATURELLE

lui-ci est retiré du lapis , et il a reçu

sa couleur bleue des mains de la na-

ture -, Tazur de cobalt ne reçoit la

sienne que de l'action du feu. Elle n'est

pas moins belle que celle de l'outre-

mer; et il est malheureux qu'on n'ait

pu trouver aucun moyen de rendre

cet azur factice
,
propre à la peinture

à l'huile , comme il l'est à la peinture

en émail , et même à la peinture en

détrempe ; mais autant son union avec

l'eau est facile , autant il refuse d'en

contracter aucune avec les matières

huileuses.

Après avoir parlé des propriétés

utiles de l'oxide de cobalt, j'en rap-

pellerai une qui n'est que de simple cu-

riosité*, c'est celle de former une encre

de sympathie qui présente qn phéno-

mène singulier , et dont l'explication

n'est pas facile.

On fait digérer dans l'acide nitro-

muriatique ou eau régale , une petite

quantité de saiFre; quand Tacidea dis-

ct

lui
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sous l'oxide de cobalt , on trace avec

cette dissolution, un peu affaiblie , les

caractères et les ligures qu'on ]ugQ à

propos; lorsque tout est sec , rien ne

paroît; mais si l'on fait un peu cliauf*

ferle papier, alors tout ce qui est tracé

se montre sous une jolie couleur verte

,

qui s'évanouit à mesure que le papier

se refroidit, et la même couleur repa-

roît toutes les fois qu'on le fait chauf*

fer de nouveau.

Un artiste ingénieux a tiré agréa-

blement parti de cette propriété : il

a fait des écrans, qui représentoient,

avec les couleurs ordinaires, des pay-

sages d'hiver , où la terre et les arbres

sont dépouillés de verdure. Il a passé

la dissolution de cobalt sur le gazon,

et a dessiné avec celte même disso-

lution le feuillage des arbres.

Les personnes qui se servoient de

ces écrans , vo3''oient avec surprise

,

les tableaux de l'hiver devenir dans

"1 '

t

^

v*!

ir^

m
f



-.Il

lao HISTOIRE NATURELLE
leurs mains, des représentations du

printemps.

On essaie d'expliquer cet effet , en

disant que le cobalt perd ,
par la cha-

leur , une partie de son oxigène , ce qui

reviviUe quelques molécules du métal

qui
, par-là , deviennent sensibles.

ifJ

Variétés de Cobalt.

!Le cobalt se présente , comme la

plupart des autres métaux , sous des

formes très-diiférentes. Ses principales

variétés sont:

^

1°. Cobalt arsénieal.

Cobalt natif, Bergmank.

Si ce cobalt n'est pas à l'état de mé-

tal natif, proprement dit , il en ap»

proche beaucoup, puisqu'il est en eflet

à l'état de métal , et qu'il n'est com-

biné qu'avec l'arsenic.

Il est gris-cendré , cornpacte , Irès-

1,
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posant
f
grenu dans la cassure , et a

le brillant métallique.

II est ordinairement en masses irré-

gulières
;
quand il est cristallisé , sa

forme est le cube et ses modifications.

Sa surface est quelquefois couverte

d'une efHorescence , couleur de rose,

qui est un arséniate de cobalt.

Cette variété de cobalt se trouve

dans les mines d'argent de Saxe et de

Coliême , oh. il est souvent mêlé avec

la baryte et le nickel.

Il s'y présente quelquefois en den-

drites qui ont la forme de feuilles de

fougère,comme l'argent du Pérou. Ces

dendrites sont empâtées dans une gan-

gue quartzeuse susceptible de poli , où
elles font un joli effet : c'est ce qu'on

appelle cobalt tricoté.

On le trouve en cubes isolés, dans

du spath calcaire blanc, à Sainte-Marie-

aux-Mines.

Minéraux. IV, 11

a;i

b.
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2°. Cohalt blanc.

Cobalt combiné avec Varsenic ^ le soufre

et le fer.

Celte mine est d'un blanc grisâtre
;

sa cassure est lamelleuse, Irès-bril-

luiite ; elle est très-dure , et fait feu

contre Tacier j elle n'effleurit point à

l'air comme les autres mines de cobalt;

on la trouve souvent cristallisée , sous

la forme de cubes striés sur toutes

leurs faces, à Schneeberg , en Saxe , et

à Tunaberg , en Suède , où elle accom-

pagne les filons de cuivre. Le cobalt

de Tunaberg est un des meilleurs que

l'on connoisse : une partie peut colo-

rer cinquante parties de smalt.

3°. Cobalt suJfuré , "De ji OR s.

Dans cette mine, suivant Fourcroy;

le cobalt est uni, non pas au soufre

?»
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pur , mais au fer et à une petite quan-

tité d'acide sulfurique.

Cette mine de cobalt se trouve cris-

tallisée en cubes , dans la mine de Joa-

chimsthal,en Bohême.

Elle est en masses informes et en

grande abondance , à Sclimœlnitz, en

Hongrie. C'est avec cette mine, qu'on

prépare le plus beau smalt dans la fa^

brique de Gloknitz^ en Autriche.

4°. Anéniate de cobalt.

Fleurs de cobalt,

L'oxidc de cobalt combiné avec Fa-

cide arsenique, forme des efHoresccnces

qui sont blanches , roses ou violettes

,

suivant la quantité d'acide arsénique

qu'elles contiennent.

Celte substance ne se tronve point

en masse , elle ne se présente qu'à la

surface des mines de cobalt qui entrent

en décomposition.

Les fleurs de cobal t sont formées par

n .1
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]ji réunion d'une multitude de petits

prismes à quatre faces
^
qui sont pins

ou moins transparens, et ordinaire-

ment disposés en rayons divergens au-

tour d'un ou de plusieurs centres.

5°. Cobalt vitreux.

Cette mine est un oxide de cobalt

pur ; c'est un saffre natif, qui résulte

de la décomposition complète du mi-

nerai de cobalt , et de la destruction

des matières hétérogènes qui s'y trou-

voient jointes: le travail de la nature

a produit le même effet que le grillage,

et d'une manière plus complète.

Cette mine se présente tantôt sous

la forme de noir de fumée , tachant les

doigts comme la suie j et tantôt, sem-

blable à une scorie spongieuse et vi-

treuse dans sa cassure , d'où lui est ve-

nu le nom qu'elle porte.

On la trouve à Kitzbichel , dans le

Tiiol , et à Saalfed en Thuringc , où

(

§'
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elle est en masses friables ; d'un bleu

foncé.

I

Mines et gîtes du cobalt»

Les filons de cobalt se trouvent or-

dinairement avec les mines d'argent ,

et les mineurs ont observé que lorsque

les filons de cobalt , et en général les

minéraux arsenicaux , viennent à se

joindre à des filons où le minerai est

ferrugineux , il en résulte des mines

très-riches en argent. Cette observa-

tion est si générale et si constante,

qu'elle ne sauroit être regardée com-

me un e£Pct du hasard.

Les principales mines de cobalt se

trouvent à Schneeberg et à Annaberg

,

en Saxe; àJoachimstal, en Bohême
;

à Schmœlnitz , en Hongrie ; à Tuna-

berg,en Suède; à Riegelsdorf, dans

le pays de Hesse , &c. Celle de la val-

lée de Gistain , dans les Pyrénées espa-

gnoles, a été aussi très-importanle.

l W
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Nous avons en France quelques mi-

nes qui contiennent ducobalt^tellesquc

la mine d'argent d*Allemont , en Dan-

phiné, et celles de Sainte-Marie dans

les Vosges ; mais ce métal ne s'y trouve

pas en assez grande quantité pour

mériter d'être exploité séparément.

( Journ. des Min. n°, / . )

Le cobalt paroît ctre une richesse

minérale particulière à l'Europe ; au

moins n'ai-je pas connoissance qu'on

en exploite des mines dans d'autres

contrées.

Bergman n , en parlant des mines

de cobalt , dans sa géographie physique,

rapporte un fait curieux :

« Le cobalt , dit-il , se trouve dans

» les mines de Suède, en filons étroits,

» qui , tantôt s'élargissant , et tantôt

)> se contractant , ont reçu de cette

» disposition le nom de Chapelets».

( Journ. des Min. y n°,xvi ,p. 33. )

Il me semble important
,
pour la

théorie des filons métalliques, de rap-
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pour la

de rap-

procher ce fait, d'un lait analoguu

observé par Saussure dans plusieurs

montagnes des Alpes, et notamment

au pied du Moiit-Cenis ( §. I2i3 ).

Il décrit un grand rocher composé

de couches calcaires qui sont séparées

les unes des autres et enveloppées de

couches très-minces d'une espèce de

schistes. « Mais , dit-il , ce qu'il y a de

» remarquable ici /c'est la forme des

M couches de pierre calcaire que ce

n schiste sépare. Chacune de ces cou-

n ches se renfle et s'amincit successif

» vement, avec une sorte de régula-

» rite , en sorte que sa coupe verticale

» présente l'image d'une espèce do

» Chapelet. La même couche bien

M suivie, qui a vingt pouces d'épais-

» seur dans un endroit , s'amincit peu

» à peu , en sorte qu'à quatre ou cinq

» pieds de là, elle n'a plus que trois

» pouces; et ensuite elle se renfle de

1) nouveau, pour s'amincir encore n.

11 résulte ; ce me semble, du rnp-

il
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procliernent'de ces deux observations

,

une grande probabilité en faveur de

l'opinion des mineurs ,
qui pensent

que les molécules métalliques qui com-

posent les filons , ont peu à peu pris

la place des molécules de la roche.

Il y avoit sans doute dans les mon-
tagnes de Suède , des couches de roche

en chapelet , comme au pied du Mont-

Cenis j et la nature
,
par une modifi-

cation ,
peut-être fort légère , a con-

verti ces couches pierreuses en filons

de cobalt.

Les mines de cobalt de Riegelsdorff^

dans la Hesse , offrent aussi des faits

très-curieux.

On trouve à la profondeur d'envi-

ron deux cents pieds, une couche im-

mense et à - peu - près horizontale

,

d'une ardoise cuivreuse qui contient

beaucoup d'empreintes de poissons , et

qui est d'autant plus riche en cuivre,

que les empreintes sont plus abon-

dantes.
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Celte couche d'ardoise , évidem-

njent secondaire , est recouverte de

plusieurs couches de pierre calcaire

,

et enfin de couches tertiaires.

La masse entière de ces couches pa-

roît avoir éprouvé des fentes verli-

cales qui se prolongent sur une lon-

gueur de plusieurs centaines de toises.

Ces fentes sont devenues de véritables

filons accompagnés de salbandes ré'

gulières. Ce sont autant de filons de

eobalt; mais ce métal ne se trouve quo

dans la profondeur , et tout - à - fait

dans levoisinage de l'ardoise cuivreuse,

sur laquelle ses filons s'appuient à

angles droitg.

Ceci paroît-être une nouvelle preu-

ve de ce qui a été observé dans les

mines du Derbyshire; c'est-à-dire que

la différence de nature des matières

qui servent de gangue aux métaux
,

opporte une très-grande différence

dans la nature des métaux même
qu'elles contiennent. Ici l'ardoise con-

V >
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tient du cuivre, et la pierre calcaire

qui la louche immédiatement , con-

tient du cobalt.

Le même ordre de choses s'observe

dans une étendue de pays très-consi-

dérable , car les mines de Bieber
,

dans le comté de Hanau
,
présentent

aussi le même phénomène. (^Journ. des

JUin, n°. XXVII, ^

Après avoir parlé des filons de co-

balt qui se trouvent dans des couches

secondaires, je citerai un exemple de

ceux qui se trouvent dans les mon-
tagnes primitives.

Ch. Coquebert /dans un mémoire

très-bien fait, sur les mines d'Espa-

gne , nous donne , d'après Hoppensack

,

la description delà mine de cobalt des

Pyrénées espagnoles^ dans la vallée de

Gistain.

Cette mine est dans une montagne

très - élevée , composée d'une roche

feuilletéeotidominele feld-spaih : c'est

une espèce de gneiss mêlé de bancs de

Kl; l"f



'-:2^<

LE

calcaire

it , con-

j'observo

bs-consi-

Bieber
,

ésentent

fourn. des

ns de co-

5 couclies

:emple de

les mon*

mémoire

8 d'Espa-

)pensack,

cobalt des

vallée lie

nontagne

ne roclie

)ath : c*est

bancs de

D U C OB A LT. i3l

jBcListequartzeuxetde schiste micacç.

Vers la région moyenne de la mon-
tagne , du côté de l'ouest , est un
banc de schiste noir, friable, souvent

bitumineux , de vingt à trente pieds

d'épaisseur du côté du midi , et de

soixante du côté du nord. Il est ap--

puyé contre un banc de feld -spath

rouge, et adossé contre des couches

de pierre calcaire.

Ce banc de schiste est traversé par

des veines de cobalt dirigées sur six

heures, c'est-à-dire , de l'est à l'ouest;

elles vont en s'élargissant depuis trois à

quatre lignesjusqu'à cinq pieds et plus.

Près du jouïf , c'est un cobalt ter-

reux mêlé d'ocre jaune, avec du co-

balt noir fuligineux; vient ensuite un
cobalt brun et merde-d'oie , et enfin

une minecompiicte de cobalt arsenical.

Ces filons sont absolument coupés

par les bancs calcaires , et par celui de

feld-spath rougew Les parois des filons

sont elles-mêmcM pénétrées de cobalt.

il

V Vf;

âà
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Il y a tel de ces filons dont on a

retiré cinq à six cents quintaux de

minerai pur , compacte à grain d'acier.

( Journ. des Min, n°, xxix. )

On a aussi trouvé quelques filons

de cobalt dans les Pyrénées françai-

ses , vers le haut de )a vallée de Lu-

chon;mais jusqu'à présent, ils n'ont

pas eu beaucoup d'importance; ce-

pendant le voisinage de cette vallée

avec la vallée de Gistain
, qui n'en est

séparée que par la crête des Pyrénées

,

peut faire concevoir des espérances de

trouver de notre côté
, quelques filons

semblables à ceux de la partie espa-

gnole.

ARSENIC.

R'''

t.,

L'arsenic est une des substances

minérales qui joue le plus grand rôle

dans les filons métalliques; et les mi-

neurs le regardent comme un des plus

puissans agens de la nature dans la

foi^mation des métaux. Ce qui est cer-
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tain, c'est qu'il a non seulement ses

filons particuliers, mais qu'il se trouve

dans presque toutes les mines \ et sur-

tout en grande abondance dans celles

d'argent , de cobalt et d'étain.

Quoique l'arsenic ait une telle affi-

nité pour l'oxigène ,
qu'il est un des

quatre métaux qui peuvent en absor-

ber assez pour se convertir en acides

,

néanmoins on le trouve dans la nature

bien plus souvent à l'état de métal

natif, qu'à celui d'oxide.

Ce métal, sur- tout quand il a été

fondu , est intérieurement d'une cou-

leur grise noirâtre qui a le brillant de

l'acier , et la cassure écailleuse. Ex-
posé à l'air , sa surface se couvre bien-

tôt d'une efHorescence noirâtre. Il est

cassant et ne donne aucun signe de

ductilité.

Sa pesanteur spécifique , suivant

Bergmann , est de 83o8.

Le régule d'arsenic exposé au feu
,

avec le contact de l'air, brûle dès

IVlinéraux. IV.

k

la
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qu'il rougit , et sou oxide se volatilise

,

sous la forme d'une fumée blanche (ini

a une forte odeur d'ail ou de phos-

phore.

Dans des vaisseaux clos , l'arsenic

se sublime sous sa forme métallique
;

et si la sublimation est faite lentement
,

on l'obtient quelquefois en cristaux

octaèdres aluminiformes.

Ce métal s'allie avec les autres mé-

taux, mais il leur ôte l'une de leurs

principales propriétés, la ductilité,

la malléabilité j il change en même
temps leur couleur.

IL donne une teinte grise à l'or , à

l'argent et au zing.

Il blanchit singulièrement le fer et

le cuivre. C'est cet alliage qui donne

le beau cuivre blanc de la Chine ,
qui

a l'éclat de l'argent et la fragilité du

verre.

Mêlé avec l'étain , il lui donne une

belle couleur, mais il en rendroit l'u-

sage dangereux. On a cru qu'il s'en
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Irouvoit dans l'étain d'Angleterre
;

•^ais les essais qui en ont été faits , ont

prouvé qu'il n'y entroit pas d'une ma-

nière sensible.

L'arsenic mêlé au fer , même en très-

petite quantité , lui enlève sa propriété-

magnétique. Celui qui se trouve mêlé

dans les mines de fer, rend ce métal

cassant et intraitable ; le phosphore

produit le même effet.

L'arsenic jouit à certains égards de

la propriété des sels, d'une manière

très-marquée ; aussi les chimistes lo

placent-ils dans le rang le plus bas de

l'échelle des substances métalliques :

il fait la transition des sels aux mé-
taux , comme le titane et quelques

autres, paroissent descendre graduel-

lement à la baryte , à la strontiane ^
et aux autres matières terreuses.

Pour faire passer l'arsenic à l'état

d'oxide,on a vu qu'il suffit de le chauf-

fer
;
pour convertir cet oxide ex\ acide

arsénique,on y joint quatre parties

*v
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d'acide nitrique et l'on en fait la dis-

tillation. L'oxide absorbe -j^d'oxigène

et par-lâ devient acide.

Cette belle découverte est due k

Scheelc ; mais elle avoit été préparée

par Macquer
,
qui avoit déjà reconnu y

que dans la combinaison de^i'arscnic

avec la potasse , ce métal faisoit les

fonctions d'acide , et formoit un vrai

sel neutre avec cet alkali.

L'oxide d'arsenic a des propriétés

qui ne sont qu'à lui , et qui le distin*

guent de tons les autres oxides. Il est

volatil , non-seulement à l'air libre ^

mais dans les vaisseaux clos , tandis

que tous les autres oxides, même ce-

lui de mercure , sont très*fîxes; mais

dès qu'il a passé à l'état d'acide arsé-

nique , il n'est plus volatil *, il est fixé

par la surabondance d'oxigène.

L'oxide d'arsenic est soluble dans

huit parties d'eau bouillante *, et cette

propriété
,
jointe à son excessive caus-

ticité , en fait un poisou très-dange-

•I
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rcux , dont la chimie a fort heureuse-

ment fourni le remède. Il consiste à

faire prendre un gros de sulfure alka-

lin ou foie de soufre dissous dans une

pinte d'eau ,
qu'on boit par verrées

,

alternativement avec des verrées de

lait.

Comme l'oxîde d^arsenîc est d'un

grand usage dans les arts ,. on le re-

cueille avec soin, dans les ateliers où

Ton fait le grillage des mines de cobalt

et des mines d'étain. C'est sur-tout en

Saxc^, en Bohême, et dans la Silcsie

prussienne qu'on en voit de grandes

fabriques.

Celui qui vient immédiatement des

cheminées des fourneaux de grillage
,

se trouvant souillé de diverses sub-

stances étrangères , on lui fait subir

deux nouvelles sublimations , l'une en

grand ,. et l'autre dans des vaisseaux

de fer en forme de casseroles ,. d'un

pied et demi de diamètre , et qui sont

Gonvertes exaclement par un chapean

I
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de tôle conique , de deax pieds et

demi de haut.

L'oxide d'arsenic pur se sublime

sous la forme d'une matière vitreuse

blanc}i.e.

Si l'on joint à l'oxide un dixième

de son poids de soufre , il se sublime

«ne matière jaune d'une belle couleur

de citron à laquelle on a donné le

nom A'orpiment.

Avec un cinquième de soufre , le

sublimé^est d'une couleur orangée ; on

l'appelle rêalgar.

L'arsenio blanc entre dans plusieurs

préparations de teinture ; l'orpiment

et le réalgar sont employés comme
couleurs par les peintres.

Lorsqu'on fait fondre le réalgar à

une douce chaleur , il devient trans-

parent comme du verre , et prend uno

superbe couleur de rubis , ce qui lui a

fail donner le nom de rubine d'arsenic,

Qu3iquc les qualités délétères do

Varsemc le rendent, avec raison ; uii

i
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sujet d'elTroi , on a tenté rie remployer

à un objet d'une utilité majeure, et

qui pourroit conserver bien des fortu-

nes et sauver la vie à beaucoup d'hom-

mes.

On sait que dans les voyages do

long cours, les vaisseaux sont sujels

à cire criblés de trous par les vers-

tarets
,
qui souvent en occasionnent

la perte.

Comme Parsenic se trouve en abon-

dance dans les mines de Cornouaille
,

quelques Anglais avoient imaginé

qu'on pouvroit l'employer utilement

contre les atteintes de ces funestes in-

sectes , en le faisant entrer dans une

composition dont on enduiroit les

vaisseaux. On fit différens essais , mais

tous furent malheureusement infruc-

tueux j les enduits s'enlevoient tou-

jours par écailles, et nepouvoientpar

conséquent produire Teffet qu'on s'en

éloit promis.

Je ne sais si je m'abuse ; mais il me

I* ./

1
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semble qu'il y auroit un moyen plus

assuré pour parvenir à ce but.

Ce scroit de faire tremper pendant

quelques mois , dans un bassin où l'on

auroit jeté une sufli^ante quantité

d'oxide d'arsenic, les plateaux desli-

Xïès au doublage des vaisseaux.

On pourroit même , soit pour abré-

ger l'opération ) soit en même temps

pour la rendre plus sûre , en faisant

pénétrer la matière arsenicale dans

l'intérieur du bois, on pourroit, dis je,

employer ces immenses chaudières où

l'on fait chauffer les grandes pièces de

bois dont on fait les courbes des navi-

res, pour y faire bouillir ces plateaux

dans une eau saturée d'arsenic.

Le même moyen pourroit encore

être tenté, peut-être avec succès
,
pour

préserver de la piqûre de ces vers , les

bois- dont on construit les digues de la

Hollande ^ qui sont menacées d'une

destruction totale.

Puisse l'expédient que je propose

,

i

m

y\*i.
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1

et que me fait hasarder mon amour

pour l'humanité , avoir tout le auccîs

que je désire , et venger ainsi la na-

ture du reproche que semble lui faire

un homme célèbre ^ d'avoir produit ce

poison.

Elle est trop sage pour avoir formé

une substance qui ne pourroit être quo

nuisible à l'homme : dans sa juste ba-

lance nous voyons que le bien et le

mal sont toujours compensés. Il faut

donc que l'arsenic , si nuisible d'une

part, soit de l'autre de quelque utilité

de la plus grande importance. Si dans

ce moment je n'ai pas le bonheur d'en

faire la découverte , un autre plus heu-

reux la trouvera peut-être ; et ce que

j'ai dit peut mettre sur la voie.

V A B I ^ T ]É s.

Arsenic testacé»

On donne le nom A^arsenic testacé à

I
l'arsenic natif, qui se trouve ordinai-

I
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rcment dans les mines sous la forme

tie stalactites , ou de dépôts mamelon-

nés , composés de couches concentri*

qnes qui se séparent assez facilement,

et qui élant convexes d*un côté et con-

caves de l'autre, ont à- peu -près la

forme d'une coquille , d'oii lui est venue

sa dénomination.

Quand les masses sont composées de

très-petites écailles, on donne à cette

mine le nom à*arsenic écailleux.

Quelquefois il est dans une décom-

position, qui n'offre qu'une poussière

noire : c'est ce qu'on nomme poudre-

aux'Tnouches y parce qu'on en met dans

de l'eau
,
pour détruire ces insectes.

Li'arsenic natif se IrouveàFreybcig

en boules isolé-es , composées de cou-

ches concentriques qui se séparent

facilement les unes des autres: il con-

tient tJ^ d'argent.

Il est en stalactites cylindriques à

Joachimstlial en Bohême.
3 'ai vu des masses énormes d'arse-

1
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Forme
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de cou-
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: il con-

Iriques à

îs d'arse-

nic testacé dans le fond de la mine

d'argent de Zméof en Sibérie. Lors-

qu'on fut parvenu à la profondeur de

96 toises, on ne trouva plus autre chose

que cette substance, et quoiqu'elle con-

tîntunpeud'argent,on fut obligé de re-

noncer à son extraction, et même on se

hâta de la couvrir, à cause des émana-

lions dangereuses qui s'en échappoient.

Les filons d'argent de Sibérie en gé-

néral , se terminent dans la profon-

deur par des matières arsenicales.

Diétrich , en parlant du filon de S.

Jacques à Sainte-Marie aux Mines,

dit: (c que le filon est très-beau , il a

» constamment du régule d'arsenic

» entre le toit et sa gangue : ce toit est

)) schisteux , la gangue est du spath

}> calcaire. ( p./^/.;

Oxide natif d'arsenic»

On voit quelquefois dans les mines

l'uxide natif d'arsenic sous la forme

:é
'
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d'effloresccnces blanches comme de U
farine^ sur la surface et dans les fis-

sures et cavités des minéraux arseni-

caux. On en trouve dans les mines de

Bohême et de Transylvanie.

L'oxide blanc d'arsenic se trouve

encore cristallisé en prismes quadran-

^ulaires , sur un schiste argileux à

Joachimsthal en Bohême , mais cette

variété est excessivement rare.

Mispickel.

Pyrite arsenicale.

Quelques naturalistes ont distin-

gué le mispickel , de la pyrite arse-

nicale ; et il semble en effet que cette

distinction devroit être admise , si

l'on trouvoit entre ces deux substan-

ces une ligne de démarcation ; mais

comme on passe de l'une à l'autre par

nuances absolument insensibles
, je me

contenterai d'observer, que le mis-

pickel proprement dit^ est un simple sui

PTr
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a11ias:e naturel d'arsenic et de fer à

l'état métallique, assez semblable à

celui qu'on feroit dans un creuset.

Bergmann a trouvé que le fer y en-

tre pour les j et l'arsenic pour j; mais

ces proportions varient, et l'arsenic y
entre souvent pour plus de moitié.

Le mispickel est d'un blanc métal-

lique très-brillant , et qui ne se ternit

point à l'air ; il est susceptible de poli,

et on le taille à facettes pour en for-

mer des bijoux. On lui donne aussi le

nom v!^ pierre de santé
,
parce que des

cbarù : , sur-tout en Allemagne,

disent que cette pierre, portée en ba-

gue , est une espèce de thermomèlro

de santé : elle est brillante quand on

se porte bien , et terne quand on est

malade ; et les gens qui aiment à sa-

voir , sur le bout du doigt , comment
ils se portent

,
payent fort cher cette

précieuse bagatelle.

Quelques savans pensent que cetto

substance est la sydérite de Pline ; et

Miuéraus. IV, lô

, &r
tii^X
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comme le mot sydérite signifie une nisr-

lière qui a le fer pour base , Pline , oa

ses interprètes , auroient complète-

ment raison d'appliquer ce nom au

niispickel. Au reste , il est aisé de voir

que Pline réunit dans le même article

des substances très-difiFérentes
,
parmi

lesquelles il s'en trouve une qu'il dit

être semblable au fer ; ce qui convient

très-bien à la pierre de santé, qui res-

semble à l'açier poli. (P/i/i. LSy, n°.6y.)

Le mispickel se trouve toujours en
masses informes : il ne cristallise que

quand il passe à Vétat de pyrite
,
par

sa combinaison avec une quantité de

soufre plus ou moins considérable; et

ajors il est mêlé de parties jaunâtres

qui ont entièrement changé de nature
;

le fer y est sulfuré , et l'arsenic pro-

bablement à l'état d'orpiment.

Je vais rapporter les analyses faites

par Vauquclin de deux variétés de

pyrites arsenicales , où l'on verra com-

bien la nature varie dans la proportion
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<!c8 élémens dont elle les compose :

dans l'une , l'arsenic entre pour plus

d'un tiers; et dans l'autre, seulement

pour un vingt- cinquième. ( Journ. des

Min. n°. jx, p. /. )

La pyrite arsenicale de Farenque ,

département de l'Aude (en Langue-

doc
)

, contient :

Arsenic 38, 8

Fer 19, 7
Soufre . , i5, 3

Silice 13

85, 8.

La perte de i4,2 a eu lieu sur le

soufre et l'arsenic, dans la distillation

et la calci nation.

La pyrite arsenicale d'Enghicn
,

dans le Hainaut ^ contient :

Fer 25, 7
Arsenic 4
Soufre 20

Silice 44, 3

"gT"
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Cette dernière analyse , où il y a pea

d'arsenie, n'a éprouvé que tIj de perte,

tandis que la première en a eu plus

^^ Tzô 9 ce qui prouve que la perte

roule presqu'en entier sur l'arsenic, et

conséquemment , que ce métal entroit

pour environ moitié dan» la pyrite de

I/anguedoc.

Le mispickcl qui commence à passer

à l'état de pyrite , cristallise en pris-

mes rhomboïdaux
, quelquefois très-

courts , et fort semblables à des cubes.

La pyrite arsenicale proprement

dite a des formes beaucoup plus com-

pliquées
,
qui dérivent de la précé-

dente.

Le minéral qu'on nomme mine d^ar^

gent blanche , n'est autre chose qu'un

mispickel, ou une pyrite arsenicale

contenant un peu d'argent. Celle qu'on

trouvoit à Guadalcanal en Evspagne

,

étoit très- riche : elle contenoit seize

inarcs d'argent au quintal.

J'ai trouvé cette substance d^ms la

N
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mined'ari^ent de Zmeof,rlans les monts

Altaï j elle a pour gangue un sulfate

de baryte blanc et gris.

J'ai rapporté de Daourie un mispic-

kel pyriteux, dans lequel sont empâ-

tées des aigues-marines d'Odon-Tclie-

)on ; il est quelquefois mêlé avec le

"wolfram.

La pyrite arsenicale se trouve abon-

damment dans presque toutes les mines

d'argent et d'étain , et sur-tout en Saxe
et en Bohême. Mais une des contrées

oti la nature semble l'avoir jetée avec

Je plus de profusion, c'est la province

de Cornouaiile en Angleterre.

Diétricli a vu dans la partie des Py-
rénées qu'on nomme le Couserans , un
filon de pyrite arsenicale, qui est envi-

ronné de rochers remplis de la même
pyrite ; et ce savant et profond obser-

vateur fait à ce sujet une remarque

générale qui est importante : « II sc-

)) roit à désirer, dit- il, qu'on fît quel-

3) ques tentatives sur ce filon; les py-

^k
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)) rites arsenicales servent as^ez ordinaire'

)> ment de chapeau à dea filons de cobalt

» ou de mine d'étainn . (Tom. i ,p. 244.)

Orpiment natif.

l'V^S

Il est assez rare de trouver Vorpi-

ment natif dans les filons métalliques;

il est plus ordinaire de le rencontrer

avec le réalgar dans les cratères des

volcans, où il est sublimé pendant les

intervalles de repos, et dont il tapisse

quelquefois les fissures et les anfrac-

tuositcs , avec le soufre^ le sel ammo-
niac , &.C.

On le trouve néanmoins dans quel-

ques mines de Hongrie et de Transyl-

vanie, oii il est en nids et même eu

filons, dans les mines de cuivre et d''ar-

gent.

Il est d'une belle couleur jaune uu

peu verdâtre, en masses composées de

lames luisantes et d'une apparence tal-

que use. C'est ainsi qu'on le trouve à

^t~^i^.J!*-^
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trouve à

Moldava en Hongrie , où il est ahon-

damment disséminé dans un iilcn do

pyrite cuivreuse.

Il est en globules réunis , comme
les oo1it$?s , dans la mine d'Ohlalapos

en Transylvanie.

On le trouve en petits rognons iso-

lés composés d'octaèdres contusément

groupés ,,dans une argile bleuâtre , à

Tayoba en Hongrie.

Il vient de l'orpiment natif du Le-
vant

,
qui est en masses irrégulières

,

d'un tissu feuilleté.

La pesanteur spécifique de l'orpi-

ment natif est , suivant Deborn , de

53 1 5. Il contient
-jt;

de soufre et^d'o •

xide d'arsenic.

Réalgar natif.

Le réalgar natif, nommé aussi ar^

senic rouge et sandarac
(
qu'il ne faut

pas confondre avec la résine de ce

nom) , se trouve, de même que l'or-

I '
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piment, bien plus ordinairement dans

les cratères que dans les filons; il n'est

point lamclleux comme l'orpiment; il

est en masses compactes quelquefois

transparentes , et d'une apparence vi-

treuse ; on le trouve aussi cristallisé et

d'un beau rouge de rubis.

Il paroit que le réalgar natifdes vol-

cans n'est qu'une simple modification

tic l'orpiment par l'effet de la chaleur
,

car Bergman n'y a trouvé qu'un di-

xième (le soufre ; de même que dans

l'orpiment.

Celui qu'on rencontre dans les mi-

nes en contient, suivant Deborn -—.

On trouve à la Bouccovine, sur les

confins de la Transylvanie , un filon

d'un pied d'épaisseur, composé en en-

tier d'un réalgar natif, friable, et qui

a une apparence terreuse.

Dans la mine d'or de Nagyag en

Transylvanie, il est en masses infor-

mes, et accompagne les minerais auri-

fères.

f
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Il se présente sons la forme de pris-

mes qnadrangiilaires à Felsœbanya en

Hongrie , et dans quelques mines de

Bohême et de Saxe.

A la Solfatara près de Naples, on le

trouve dans les gerçures des Icrreins

volcanisés , sous la forme de petits cris-

taux ocUèdres semblables à des rubis.

C'est une chose remarrjuable que le

réalgar
,
qui diffère si peu de l'orpi-

ment à tous égards, a néanmoins une
densité beaucoup moindre : sa pesan-

teur spécifique, suivant Deborn, n'est

qne de 3225 , tandis que celle de l'or-

piment est de 53 1 5.

Rome Delisle dit qu'on trouve dans

un volcan du Japon nn réalgar en sta-

lactites, d'un rouge vif, dont on fait

à la Chine des vases et des pagodes, et

il ajoute : « Ces vases ne sont pas de
» simple ornement : les Indiens et les

1) Chinois s'en servent pour se purger

)) en y faisant séjourner pendant quel*

)) ques heures, du vinaigre ou du jus

I » i M

M ^l
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« de limon.... qu'ils ne craignent point

3> d'avaler ».

L'orpiment et le réalgar sont des re-

mèdes très -usités parmi les habitam

de la Sibérie , dans les fièvres intermit-

tentes qui régnent fréquemment dans

ces contrées. J'en fus attaque la qua-

trième année de mon voyage , et les

personnes qui m'environnoient mo
pressoient de faire usage de leur spé'

cifiquc; mais en comparant leur cons-

titution avec la mienne, je vis que ce

qui leur ôtoit la fièvre pourroit fort

bien m'ôtcr la vie.

4

ANTIMOINE.

Ti'ANTiMoiNE est un métal blanc,

brillant et cassant. Lorsqu'il est pur et

qu'il a été bien fondu, il présente une

surface convexe où l'on voit une ctoiL*

qui en occupe toute l'étendue, et (juî

est le produit d'une cristallisation cou-

'*
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fuse. Son tissu est lamelleux ;
plus il est

pur, et plus les lames qu'ollrc sa cas-

sure sunl larges et brillantes. Quelque-

fois son int<!!riour présente des prismes

polygones accolés les uns aux autres

comme dans les chaussées de basaltes.

Mongez a découvert, en 1781 ,
que

l'antimoine qu'ona fait fondrc,et qu'on

a laissé refroidir avec les précautions

convenables , cristallise en pyramides

isolées
,
qui , suivant Lamétherie , sont

composées de cubes implantés les uns

sur les autres.

La pesanteur spécifique de ce métal

est, suivant Bergmann, de 68G0.

Fondu avec les métaux mous, Tan-

timoine leur donne de la dureté , de

l'élasticité ; il les rend sonores et sus-

ceptibles d'un beau poli ; il entre dans

le métal des cloches , dans la composi-

tion des miroirs de télescopes ; les ca-

ractères d'imprimerie sont faits d'un

mélange de plomb et d'antimoine ; c'est

surtout ce dernier emploi qui fait faire

14
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l5G HISTOIRE NATUHELIE

une consommation immense de ce mé<

tal.

C'est aussi avec l'antimoine que se

préparent divers médicamens dont U
médecine fait un usage journalier , et

dont l'efficacité, n'est pas douteuse , tels

que l'antimoine diaphorétique , le ker-

mès minéral , le tartre émétique , le

beurre d'antimoine , &c. &c.

L'art vétérinaire l'emploie aussi

très-fréquemment sous diverses for-

mes.

L'antimoine no se présente pas pur

dans la narure : il est allié avec le sou-

fre. Pour retirer de sa mine ce sulfure

d'antimoine, il suffît de faire fondre le

minerai. C'est ce sulfure fondu qu'on

nomme dans le commerce antimoine

crud; il a une apparence métallique.

Lorsqu'on veut le réduire à l'état de

régule ou de métal pur , on le traite

avec des matières qui ont plus d'affini-

té , ou avec l'antimoine ou avec lo

soufre
;
que ces deux substtuiccs u eu

ûi

- -».-•"»- "^'yr. -««r'
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ont enlr'elles. Les acides, par exmple,

s'emparent de ce métal et laissent le

soufre ; le fer s'empare du soufre , et

laisse l'antimoine.

Ce métal fondu avec le contact de

l'air, s'enflamme et se volatilise , com-
me l'arsenic, sous la forme d'une fumée

blanche et épaisse, qui se condense en

amas de petites aiguilles d'un blanc

éclatant, qu'on nomme yZ^urs argen-

Unes d'antimoine. En passant ainsi à

l'état d'oxide , l'antimoine absorbe de-

puis ao jusqu'à 32 pour cent d'oxigène.

Quand on le fait fondre au chalu«

meau , il répand une odeur de plios-

pliore , et le bouton cristallise en po-

lyèdre.

J'ai vu faire à Vauquelin une fort

iolie expérience avec ce métal : il fait

fondre au chalumeau un globule d'an-

timoine
i
lorsqu'il est rouge-blanc , il

le jette sur la table ; le globule se di-

vise en une multitude de parcelles en-

flammées qui courent de toutes paris

Minéraux lY. i4
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l5S HISTOIRE NATURELLE
avec une cxtiènie rapidité, en jetant

beaucoup d'éclat, et laissent par-tout

ou elles passent les traces blanches de

leur oxide.

C'est avec un mélange où. entrent

Tanlimoine et le zinc qu'on produit les

et oiles, et toutes les autres parties bril-

lantes des feux d'artifice.

Si l'on projette de l'antimoine en

poudre dans le gaz muriatique oxigé-

né, il y brûle avec encore plus d'éclat

tt de rapidité que Tarsenic.

Il n'y a aucune substance métalli-

que sur laquelle les chimistes aient fait

autant de recherches et d'expérience?

que sur l'antimoine. Les Alchimistes,

sur-tout , l'ont tourmenté dans tons

les sens imaginables. Tous ceux qu'on

re.9,arde comme les plus habiles, comme
les vrais adeptes , l'ont unanimement

pris pour la base de leurs travaux phi-

losophiques.

Quand on prend la peine de déchif-

frer les hiéroglyphes et le langage

-* .g
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énigmaiiqne dos oisciples d'Hermès,

et quand on compare leurs écrits, on

voit que , sous des noms et des em-

blèmes difTércns , ils ont tous exprimé

les mêmes choses; ils ont suivi les mê-

mes procédés, et sur-tout employé les

mêmes matériaux.

Leurs nombreux et obscurs volu-

mes peuvent , ce me semble , se réduiie

à ce qui suit.

Ils commencent par préparer le ré-

gule martial , c'est-à- dire , l'antimoine

purifié par le fer, auquel ils joignent

du cuivre.

Ils mêlent cet antimoine avec du su-

blimé corrosif et de l'argent, et ils en

font un beurre d'antimoine lunaire
;

c'est cette matière qui est proprement

leur pierre philosophale ; et pour la

préparer, ils emploient de préférence

l'argent natif, ou la mine d'argent

rouge •, quelques-uns y ajoutent un peu

d'or natif. Ils font sublimer huit à dix

fois ce beurre d'antimoine lunaire, en

!W

m
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l6o HISTOIRE NATURELLE

le rernêlant h chaque fois avec le ré-

sidu.

Le tout ensuite est mis dans un vais-

seau de verre d'une forme ovale
,
qu'ils

appellent Vœuf philosophique ,
qui doit

€lre assez grand pour pouvoir conte-

nir une douzaine de fois la matière

qu'ils y renferment , ils bouchent ce

vase hermétiquement , et l'exposent

à une chaleur modérée , capable de

tenir la matière dans un état de subli-

mation continuel.

Cette opération dure plusieurs mois

sans interruption; pendant ce temps-

là on voit la matière prendre dififc-

lentes couleurs ; enfin la circulaliou

cesse , et tout se fige sous la furme

d'une matière rouge. Alors l'opéra-

tion est finie, les travaux sont à leur

term.e, et le temps des jouissances com-

mence.

Quand on veut se servir de la ma-
iière rouge

,
qui est la pondre de pio-

j(;clion, on en jette quelques parcelles

ffl
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dans du mercure bouillant; aussi tôt

il se fait une combinaison des deux

substances; le mercure se fixe et prend

une couleur jaune ; on le fait fondre ,

on a de l'or , et l'on a atteint le but

philosophique.

J'ignore si l'on obtient en effet de

l'or par ce moyen, je n'ai pas été tenté

d'en faire l'essai ; mais ce qui paroît

certain , c'est qu'avec des procédés

très-lents, des digestions, des circula-

tions long-temps continuées, on peut

opérer des combinaisons très-différen-

tes de celles que produisent nos expé-

riences instantanées.

Mais ce seroit sur- tout de la ren-

contre et de la combinaison de diffé-

rens fluides gazeux , soit entre eux

,

soit avec d'autres substances disposée»

dans des appareils convenables
,
qu'on

pourroit espérer des découvertes vrai-

ment intéressantes. Etudions et imi-

tons la marche de la Nature , si nous

V >
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voulons arriver à quelque cliose qui

ressemble à ses productions.

Les mines d^antimoinc sont assez

communes ; il y ena enFrance un grand

nombre jleurgîte est ordinairement un

schiste argileux primitif, ou un gneiss

en décomposition. Le minerai s'y pré-

sente le plus souvent à l'état de sulfure

d'antimoine, avec une apparence mé-
tallique.

V A R I ETES.

y il

I n

Antimoine natif.

L'antimoine natif est semblable au

régule d'antimoine du commerce : il

est extrêmement rare de le rencontrer.

Il s'est présenté pour la première fois

dans la mine d'argent de Salila ou Sahl-

berg en Suède. Swab l'a fait connoître

en 1748, dans les actes de Stockholm.

Cet antimoine natif a cela de parti-

culier
,

qu'il s'amalgame facilement

-«<$.
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avec le mercure, ce que ne fait, point

l'antimoine fondu.

En 1780 , Sclireiber a découvert

aussi de l'antimoine natifdans la miae

des Clialancbes en Dauphiné.

Oxide natif d'antimoine»

Mongez a observé sur l'antimoine

natif des Chalancbes une poussière

blanche composée d'aiguilles microsco-

piques, qui sont un pur oxide d'anti-

moine.

Lamétberic dit que, danslamcme
mine , on trouve cet oxide d'une cou-

leur jaune , qui est peut-être due au

fer; peut-être aussi, ajoute-t-il , lea

couleurs de l'oxide d'antimoine va-

rient-elles comme celles des autres

oxides métalliques, suivant le degré

de leur oxidation.

J'ai rapporté des mines de Daourie

des éclian tiilons de sulfure d'antimoi ne

en faisceau , dont les rayons sont en

partie décomposés , et couverts d'un

«MHP «•MnmMi
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oxide jaunâtre. Dans les essais qu'on a

faits en grand de cet antimoine , on a

reconnu qu'il est aurifère.

Ch. Cof|ucbert, dans son Mémoire

sur les mines d'Espagne ( Journ. des

Min. n°.xxix ) , dit , d'après Hoppen-

aack
, que l'antimoine de Galice est teN

lemcnt oxidè , qu'on pourroit le mé-
connoître, sans sa texture fibreuse et

sa pesanteur.

Le même auteur dit que les filons

d'antimoine d'Estramadoure et de Cas-

tille contiennent de l'orj sur quoi Cb.

Coquebert observe , « que ce fait de

» l'union de l'or et de l'antimoine dans

» les mêmes filons est remarquable, en

» ce qu'il a été observé de même en

i) Hongrie, en Transylvanie et eu Si-

)) bérie n

,

Sulfure à*antimoine.

Le sulfure d'antimoine est, comme
je l'ai déjà ditj'le minerai de ce métal

le plus ordinaire pi se trouve sous dif-

la

ni(

cl
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férentes formes , souvent en masses

compactes , d'un tissu fibreux ou gre-

nu
;
quelquefois en faisceaux de rayons

divergens , composés de lames appli-

quées longitudinalement les unes sur

les autres.

La pesanteur spécifique du sulfure

d'antimoine est , suivant Bcrgmann ,

de 4,200.

Le même chimiste a trouvé que ce

minéral contient :

Antimoine 74
Soufre • 26

100.

La mine de Felsœbanya en Hongrie

fournit un sulfure d'antimoine dont

la surface est mamelonée, et l'iuté-

rieux terreux , et dans un état de dé-

composition.

En Auvergne , on en trouve dans

la mine de Lubillac
,
qui est en pris-

mes réunis parallèlement à leur axe
el formant des cylindres striés.

. VI
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l66 HISTOIRE NATURELLE
Dans celles de Massiac , il est en

grands faisceaux de rayons divergcns

et applatis , de 7 à 8 pouces de lon-

gueur , mêlés avec des cristaux de

fipaih pesant ( sulfate de baryte ) de

plusieurs pouces de diamètre. La pré-

cieuse colleclionde Besson, Inspecteur

des Mines , en offre de magniflcpics

échantillons.

Le sulfure d'antimoine desMarcm-
mes , de Sienne en Toscane , est en quil-

les d'une grandeur extraordinaire :

elles ont la forme d'obélisques qui di-

minuent de diamètre de la base au

sommet ; elles ont 5 a G faces et quel-

quefois davantage : j'en ai vu de gi

gantesquesdansla collection de Pallus;

elles avoient i5 à 16 pouces de lon-

gueur , sur 7 à 8 de circonférence;

d'autres quilles d'un moindre volume

les croisoient en différens sens.

antimoine en plumes.

L'une des plus curieuses variclcs de

S
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sulfure d'antimoine, est celle qu'on

trouve à Felsaebanya , et qu'on nommo
aniimoine en plumes ; ce sont des filets

plus fins que des cheveux, souples et

élastiques, qui tapissent les cavités

d'un quartz caverneux , confusément

cristallisé.

Cet antimoine en plumes s'est pré-

senté dans la même mine avec les plus

belles couleurs d'iris.

Deborn attribue cette variété à une

circonstance accidentelle : il dit qu'on

emploie le feu pour ramollir la roche

de cette mine , et que la chaleur ayant

pénétré dans un filon de cet antimoine,

elle causa une altération à ce minéral,

qui produisit les nuances variées qui

en rendent les échantillons précieux.

H ajoute que depuis qu'on a avancé

les travaux de la galerie , et que la

chaleur ne communique plus au filon

d'antimoine en plumes, on a cessé d'y

en trouver qui fût irisé.

11 paroît que cet antimoine avoit

At
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éprouvé la même modification, tju'uno

lame d'acier qui prend aussi les cou-

leurs d'iris quand on la chauITe mudé-

rémcnt.

On trouve à Malazka en Hongrie,

et àBraunsdorf en Saxe, un antimoine

en plumes rouges ,
qui est probable-

ment une autre modification de l'an-

timoine en plumes grises.

Mariate d'antimoine.

On trouve à Przibram en Bohême

tin minerai d'antimoine d'une couleur

blanche nacrée , cristallisé en lames

rectangulaires , mêlé avec de la blende

sur de la galène. On a reconnu que

c'étoit un oxide d'antimoine combiné

avec l'acide muriatique.

Mongez a trouvé la même substance

aux Chalanches en Dauphiné , cristal-

Usée en aiguilles ; et semblable à U
zèolite.

:>{
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BISMUTH.

IG9

Quoique le bismuth ait toujours

été rangé , avec raison
,
parmi les sub-

stances métalliques d'un ordre infé-

rieur « qu'on nommoit demi-métaux ^

il possède néanmoins plusieurs pro-

priétés importantes qui scmbleroient

le rapprocher des métaux du premier

ordre.

Comme l'or, il se trouve presque

toujours à l'état de métal pur, dans le

sein de la terre: comme l'or , il s'amal-

game avec le mercure d'une manière

parfaite ; ils passent ensemble à travers

la peau de chamois.

Comme l'argent , il ne se charge que

d'une petite quantité d'oxigène , et le

cède au gaz hydrogène avec la plus

grande facilité : il n'en absorbe que

Quant à la densité, qui est un des

principaux attributs des métaux, celio

Minéraux» IV. i5
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du bismuth surpasse celle de l'élaiii
,

du fer et du cuivre: elle se rapproche

beaucoup de celle de l'argent. Elle est,

suivant Brisson, de 98^227.

Mais il manque de ductilité, qui est;

la propriété capitale et qui distingue

le plus éminemment les métaux. Il

reçoit à la vérité l'impression du mar-

teau; mais bientôt il se brise, et peut

même se réduire en poudre.

Si le bismuth jouissoit de la ducti-

lité , on le placeroit immédiatement

après l'argent.

La couleur du bismuth est d'nn

blanc jaunâtre , et il a beaucoup d'éclat

dans sa cassure fraîche ; mais au bout

de quelque temps^ sa surface devient

rougeâtre , irisée , et se couvre d'une

légère couche d'oxide en poussière jau-

nîVlre.

Aucun métal n'est aussi fusible que

le bismuth; il facilite même beaucoup

la fusion des autres métaux ; un alliage

de bismuth, de plomb et d'ctain sefond

\^
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clans Veau bouillante et même au bain-

marie. La meilleure proportion de cet

alliage est, suivant Darcet, de huit

parties de bismuth, cinq parties de

plomb et trois d'étain. Ce n'est pas à

beaucoup près le seul exemple qu'on

aitdel'actiondes métaux les uns sur les

autres , et dos modifications qu'ils

éprouvent par leur alliage.

Le bismuth est de tous les métaux

celui qui se cristallise le mieux : si on

le fait fondre et qu'on le laisse refroi-

dir lentement , on voit à sasurface des

cubes très-réguliers. Quand on fait

écouler le métal qui est resté fluide,

après que sa surface est figée, on trouve

dans le creuset des groupes de cris-

tallisations , formés de prismes poly-

gones placés en retraite les uns sur

les autres, ou à côté les uns des au-
tres , de manière à former ou des tré-

mies , comme le sel marin, ou des or-

jiemens à la grecque.

J'ai vu , dans la collection de Rome

/ li
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172 HISTOIRE NATURELLE
Delisle et dans d'autres cabinetSjdespla»

tjues de bismuth sur lesquelles étoient

des prismes quadrangulaircs de plus

d'un demi-pouce de longueur sur une

ligne de diamètre ; les uns placés ver-

ticalement, les autres couchés.On m'a

dit qu'ils venoient des fonderies de

Saxe , et qu'on avoit un tour de main

particulier pour obtenir cette forme

de cristallisation.

Si l'on vent avoir un sulfure de bis-

muth cristallisé , quand le métal est

en fonte , on y jette du soufre en pou-

dre , et on remue le mélange ; aussi-

tôt tout se fige, et il faut un feu assez

fort pour rétablir la fluidité de cette

matière. On laisse un peu refroidir sa

surface , on fait écouler ce qu'il y a de

fluide, par une ouverture ménagée au

fond du creuset ; et l'on trouve une

géode tapisséed'une infinité d'aiguilles

couleur d'acier, semblables au plus bel

antimoine de Plongrie.

On a remarqué que le soufre mêlé

j

liO
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avec les métaux trè.ç-fusibles, en rend

la fusion plus difficile , et qu'il facilite

au contraire celle des métaux les plus

durs cà fondre , tels que le cuivre, le

fer et le platine.

On a donné le nom à'^étain-de-glace

an bismuth
,
parce qu'il sert en effet à

étamer des miroirs, an lieu de feuilles

d'étain , et sur-tout dans des cas oii il

seroit impossible d'employer la me-
tbode ordinaire; comme quand il s'a-

git d'étamer des surfaces concaves.

Gijyton-Morveau , dans une note

communiquée à Buffon , disoit à ce

sujet : « Je me suis assuré que le bismuth

î) sert àl'étama/^e des petits verres non

)) polis, qui viennent d'Allemagne en

)) forme de miroirs de poche; ou dix

)) moi tks qu'il entre pourbeaucoup dans

n la composition de cet èlaniage,dont

)) on fait un secret ....A la seule inspec-

)) tion de ces miroirs d'Allemagne , on
i) juge aisément que cette composition

)) s'applique d'une manière bien difTé-
\^

UT
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)) rente de l'étamage ordinaire

)) Il me semble , ajoute Guylon-

)> Morvean
,
que le bismuth entre aussi

)) dans l'amalgame donlon se sert pour

5) étamer la surface intérieure des

3) globes 5*»

.

La conjecture de ce savant Chimiste

est très juste. J'ai appris en Allema-

gne , où l'on fait usage de ces globes

pour ornement , que pour les étamer

,

on y coule une espèce de soudure com-

posée de bistnuih , d'étain et de ré-

sine, après qu'on y a passé une disso-

lution de sel ammoniac pour servir de

jnord int. Et les petits miroirs ne sont

autre chose que des fragmens de ces

ballons auxquels on donne un très-

grand volume , et qu'on brise avec pré-

caution quand ils ont été ainsi étamés.

Quoique la surface du bismuth se

tcrnis>^e et s'oxide même un peu par

l'action de Tair , il n'est point attaqué

par 1 eau , et il estdifficilemenf dissous

jui' les acides sulfuriquc et muriuli-

VI

v\
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que ; mais il l'est très-rapidement par

l'acide nitrique.

Cette dissolution étendue do beau-

coup d'eau , laisse précipiter l'oxide de

bismuth, sous la forme d'une poudre

d'un bciiu blanc un peu rosé. C'est ce

qu'on nommoit masristère de bismuth ;

on en composoit le blanc des toilettes ;

mais lafacilitéavec laquelle il noircit

,

l'a fait abandonner j il causoit d'ail-

leurs une altération sensible à la peau;

et on lui a substitué la poudre de talc,

qui n'a pas les mêmes inconvéniens.

La propriété de l'oxide de bismnlli

de noircir par le contact du gaz hydro-

gène , fournit un moyen facile défaire

une enrre de sympathie.

On trace , avec une dissolution de

ce métal, des caractères qui sont in-

visibles dès qu'ils sont secs ; mais si

l'on exporc le papier dans un bocal oii

il y ait eu de l'hydrogène sulfuré, aussi-

tôt les caraclères paroissent avec une
couleur noirâtre.

'.*
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176 HISTOÎRr. NATURELLE

Le bismulli a moins d'ailinité que

le zinc avec l'oxigène; et si l'on met

«ne lame de zinc dans une dissolution

de bismuth, celui-ci se précipite à l'état

de métal.

Si l'on fait rougir le bismuth, il

brûle , et son oxide se volatilise sous

la forme d'une poussière jaune qu'on

nomme fleurs de bismuth, Dansles vais-

seaux clos , il se sublime sous sa forme

métallique.

Son oxide, fondu avec les terres,

facilite leur vitrification: il forme une

bonne couverte jaune pour la poterie

mi-fine.

Cet oxide est fixe au feu, excepté

quand il est combiné avec l'acide mu-
riatique

,
qui l'enlève avec lui. Celle

combinaison se nomme beurre de bis--

muth. L'acide muriatique ala propriété

de volatiliser tous les métaux , méine

l'argent , ce qui prouve la grande affi-

nité de cet acide avec les substances

in6ialli(iucs.
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Le bismuth a beaucoup de proprié-

tés communes avec le plomb, et nolam-

ment celle de purifier à la coupelle les

métaux fins : on prétend même qu'il

auroit à cet égard quelque avantage

sur le plomb; «car, dit Buffon , le

» bismutii atténue plus que le plomb

» les autres métaux , non-seulement

51 dans la purification de l'or et de l'ar-

)) gent, mais même dans les amalga-

» mes avec le mercure ».

Quand on réduit au chalumeau l'o-

xide de bismuth , à l'instant où il passe

à l'état métallique , le bouton prend

«n mouvement rapide de rotation ,
qui

continue même quelques instans après

que l'action du chalumeau a cessé : ce

petit phénomène paroît être particu-

lier au bismuth ; on n'en connoît nul-

lement la cause.

Il y a peu de métaux dont la nature

ait été plus avare que de celui-ci : ses

mines ne sont ni communes ni aboii-

daules ; il e.^^l vrai qu'il n'est pas d'une

U
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/[grande importance pour l'homme ; et

ceux qui aiment à le considérercomme
le centre où tout aboutit, la fin pour

laquelle tout est fait , trouveront là

une nouvelle preuve de la sagesse avec

laquelle tout est ordonné.

Bergmann, danssaGéograpliie phy-

sique , observe que le bismuth ne se

présente qu'en rognons isolés, et non

en filons continus, lorsqu'il est seul;

mais pour l'ordinaire il accompagne le

cobalt.

C'est dans les mines de ce dernier

métal qu'on le trouve en Saxe , en

Bohême et dans le comté de Cor-

nouaille.

Nous n'en avons en France qu'en

très- petite quantité : Ch. Coquebert

l'indique dans les mines de Bretagne

et de Saint-Sauveur.

Diétrich ne l'a rencontré que dans

deux endroits: dans la vallée d'Ossau,

aux Pyrénées, et près de Saint-t)icz

en Lorraine. Celui des Pyrénées est

Ut
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dans un filon de spath calcaire presque

vertical , encaissé dans une roche cal-

caire grise , et dirigé sur onze heures.

Ce filon contient de la galène et de la

blende.

M Celui des environs de Saint- Diez

s'est trouvé dans les déblais delà mino

de cuivre et argent de Lubinc. II avoit

pour gangue un spath pesant
,
joint à

du schiste et à du quartz.

Le minerai de bismuth est peu varié

dans sa manière d'être : c'est du bis-

muth natif sous différentes formes,

ou combiné avec le soufre ; et encore

celui-ci contient-il presque toujours

du bismuth à l'état métuMique : on le

reconnoît facilement en faisant un
peu chauffer le minerai : aussi- tôt le

métal
,
qui se trouve libre , se montre

en petits globules à la surface du mor-

ceau.
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Variétés.

Bismuth natif.

On trouve à Joachimstlial , en Bo-

Iiême , le bismuth natif cristallisé eu

lames triangulaires qui sont des élé-

niens d'octaèdres : sa couleur est d'un

blanc jaunâtre. Deborn en avoit de la

même mine
,
qui éloit cristallisé eu

petits cubes.

A Schnéeberg en Saxe , on -eu voit

en masses solides , d'un tissu lamelleux

chatoyant
,
gorge de pigeon.

La plus belle variété de bismuth

natif est celle qu'on trouve dans la

mine du Cerirblanc à Schnéeberg, qui

est endendrites solides, empâtéesdans

un jaspe rouge
,
qui prend un très-

beau poli, de même que les dendrites

dont il est rempli ; cette mine a quel-

que ressemblance avec celle de cobalt

tricoté, des mêmes filons.

um
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Rome Delisle regardoit ce bismuth

en dendrites comme combiné avec l'ar>

senic
,
parce que le jaspe qui lui sert de

gangue , répand
,
quand on le frappe

avec Pacier , une forte odeur d'ail
;

mais Deborn pense que ce phéno-

mène est dû à des grainsde pyrite ar-

senicale
,
qui se trouvent accidentel-

lement disséminés dans le jaspe.

Oxide de bismuth.

Le bismuth se décompose quelque-

fois dans ses mines , et se combine avcr.

l'oxigène, sous la forme d'une ocre

ou poussière jaune verdâtre ,
qui tan-

tôt se trouve encore attachée à la sur-

face du minerai , et tantôt en masse

terreuse dure et compacte ; on la

trouve dans ce dernier état à Loos
,

en Suède.

Deborn posscdoit un oxide de bis-

muth en masse de couleur grise , con-

tenant Y^ de métal. Il venoit de

Johan-Georgensiadt ; en Bohême.

Minéraux. lY. 16
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Sulfure de bismuth.

Cette combinaison rlu soufre avec

le bismuth , est d'un gris blanchâtre
>

quelquefois tirant sur le bleu, ou pa-

naché des pUis vives couleurs. Elle est

composée de lames comme la galène
,

ou d'aiguilles comme le sulfure d'an>

timoine: elle se fond à lailammed'uuo

bougie, en répandant une odeur de

soufre.

Ce minerai contient -~ de métal :

on le trouve à Bastnaes, en Suède;

il est en aiguilles dans du quartz

blanc.

Celui des Pyrénées ressemble à la

galène à petits grains , dont on le dis-

tingue seulement par sa légèreté.

J'ai rapporté de Sibérie des échan-

tillons de sulfure de bismuth en ai-

guilles et en lames, contenantquelques

parcelles d'or natif , dans un quartz

gras, ferrugineux, chatoyant. Ils vicn»

iï

"<i
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ncnt de la mine d'or de Bérésof , dans

les uionls Oural. Il ressemble au tel-

lure.

ZINC.

A PRÈS le fer, il n'y a point de subs-

tance métallique aussi abondante que

le zinc. Il accompagne toutes les mi-

nes de fer limoneuses
,
|t presque tous

les liions de plomb et de cuivre py-

l'iteux ;il est aussi très-abondamment

disséminé dans la plupart des mineft

d'argent ; et il constitue à lui seul des

nions et des amas d'un volume prodi-

gieux.

Celui qu'on trouve dans les filons

d'argent , de cuivre et de galène , est

ordinairement combiné avec le soufre ,

et forme le minéral connu sous le nom
de blende.

Dans ses propres filons , et dans les

mines de fer de dépôt , il n'est , le plus

souvent , combiné qu'avec l'oxigène ,

sous la forme d'une matière terreuse

V'-f
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184 HISTOIRE NATURELLE
ou pierreuse d'une couleur jaunc-rou-

geatre , nommée calamine ou pierre ca^

laminaire.

On le rencontre enfin dans un état

salin , et combiné avec l'acide sulfu-

riqueou avec Pacide carbonique ) mais

co sont des cas assez rares.

Le zinc natif ne s'est point encoro

présenté dansla nature,au moins d'une

manière non équivoque.

Celui qu'on obtient par le secours

de l'art , est un métal d'un gris bleuâtre

qui présente de larges facettes dans sa

cassure.

Il a un certain degré de ductilité^

et l'on parvient à le réduire en lames

assez minces et de plusieurs pouces

d'étendue, sans aucune gerçure.

Il fond avant de rougir, et si on le

laisse refroidir avec les précautions

convenables, on l'obtient cristallisée»

prismes à quatre faces disposés en tous

sens, et qui sont d'une couleur bleue.

I
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C'est Mongez qui a fait le premier

cette observation en France.

La pesanteur spécifique du zinc est,

suivant Bergmann, de 6,862.

Il s'allie assez bien avec la plupart

des autres métaux, mais difiicilement

avec le fer, et nullement avec le nic-

kel et le bismuth.
,

Il s'amalgame très-bien avec le mer-

cure , et il en retient le double de son

poids. Cet amalgame est solide , mais

il devient fluide par la trituration.

Le zinc est un des métaux qui a le

plus d'aptitude à absorber l'oxigène ;

dans sa dissolution
,
par l'acide ni-

trique, il s'en charge de 32 à -^,

Si on le fait rougir à l'air libre , il

s'enflamme, et se sublime enoxide,

sous la forme de flocons blancs, aux-

quels les anciens chimistes ont donné

les noms bizarres de pompholix , nihU

album , laine philosophique , 6cc.

Dans les vaisseau:^: cloS; il se su-

!
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blime dans son état de métal pur , sans

aucune altération.

Si on le fait fondre avec l'antimoine

,

le tissu lamclleux de ces deux mé-
taux change de forme , et devient gra-

nuleux.

Fondu avec le cuivre ou le plomb

,

il en augmente la densité : il diminue

au contraire celle du fer , de Pétain et

dePantimoine^

Il rend cassant les métaux aux-

quels on le joint, excepté le cuivre,

avec lequel il forme un alliage qui est

de la plus grande utilité : c'est le cuivre

jaune, ou le laiton.

Le cuivre rouge
,
par sa ductilité

,

sa ténacité et sa résistance à l'action

du feu, est propre à une infinité d'u-

sages; mais il a l'inconvénient majeur

de s'oxidcr facilement et de former un

oxide très-dangereux pour la santé :

le zÎHc sert de correctif à ce défîiut, du

moins en grande partie.

En se combinant intimement avec

. ** MmM- * *'
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îe cuivre rouge, il enveloppe , il étamc

,

pour ainsi dire , chacune de ses molé-

cules, et quoique ces deux métaux sé-

parément soient faciles à oxider, la

condensation qu'ils éprouvent par leur

alliage,- en fait en quelque sorte un

troisième métal
,
qui résiste beaucoup

mieux aux attaques de Toxigène.

Le zinc d'ailleurs
,
quand il est joint

au cuivre dans de jusles proportions^

n'altère sensiblement ni sa ductilité

,

ni ses autres propriétés ; et sous ce

point de vue , ce métal , tout impar-

fait qu'il est , devient un des beaux

présens que la nature ait fait à

Fbomme.
Ce n'est point par un mélange di-

rect du cuivre et du zinc , et par le

moyen d'une fusion simultanée
, que

se forme cet alliage , comme cela se

pratique dans les autres mélanges mé*
lalliques.

Comme le zinc se subîime facile^

ment sous la forme de régule ou de

1

//
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inétal pur , on a profité de celte pro-

priété pour opérer son union avec lo

cuivre.

On met au fond d'un creuset un

mélange de calamine et de charbon
,

sur lequel on place des lames de cuivre

rouge ; on couvre le tout de poussière

de charbon , on bouche le creuset et

on lo fait rougir.

La calamine cède au charbon son

oxigène qui s'échappe en acide carbo-

nique ; le zinc devenu libre se subli-

me ; il rencontre les lames de cuivre,

il s'y attache , il les pénètre , et en s'y

combinant intimement par la fusion,

il augmente le poids du cuivre d'un

cinquième ou même d'un quart, et

change sa couleur rouge en jaune plus

ou moins doré , suivant la nature de

la calamine.

Quand on veut faire ce qu'on ap-

pelle l'or de Manheim ou le métal du

prince Robert , on réitère cette cémen-

tation ; et l'on ajoute ensuite au mé-

4 L f.

Il
I I
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tal une petite quantité d'ctain. Cet

alliage a une très-belle couleur d'or ,

il prend un fort beau poli , et ne se

ternit pas à l'air ; mais il est cassant,

et n'a presqu'aucune ductilité.

Quoique le zinc paroisse avoir une

grande afHnité avec l'oxigène , à en

juger par la quantité qu'il peut en

absorber
,
qui égale le tiers de son

poids, il est néanmoins peu altéré par

le contact de l'air, et il n'est nulle-

ment attaqué par l'eau pure , à moins

qu'il ne se trouve en contact avec un
autre métatjcar alors il décompose

l'eau et en absorbe l'oxigène avec

rapidité. C'est une observation cu-

rieuse que le hasard a présentée à

Humboldt : il mit accidentellement

ime pièce de zinc dans un vase d'ar-

gent oCi il y avoit de l'eau ; et il vit

avec surprise que , très-peu de temps

après, cette pièce étoit adhérente au
vase d'argent , et fortement oxidée.

jeune Savant

.1

y qu'
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rare , de vastes connoissances et un

zèle infatigable , destinent aux plus

belles découvertes , a fait sur le zinc

une multitude d'expériences curieu-

ses , relatives au galvanisme : elles

prouvent en général que ce métal a la

plus grande affinité avec le fluide élec-

trique , et qu'il est plus propre que

toute autre substance, à jeter du jour

sur la nature de ce fluide , et peut-

être sur la nature même des métaux

,

et sur leur formation , où je présume

que l'électricité joue un grand rôle.

Je rappellerai à cette occasion une

expérience fort singulière que le pro-

fesseur Volta vient d'imaginer ; dans

laquelle il produit , au moyen du zinc

et de l'argent , la commotion élec-

trique , sans aucun frottement préa-

lable ; et ce qui est plus remarquable

encore , c'est que le même appareil

opère spontanément la décomposition

de l'eau et une rapide oxidation d'un

troisième métal.
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Le docteur Garnelt a répété publi-

quement à Londres cette jolie expé-

rience,leâi thermidor dernier (8 août

1800).

Il faut avoir des pièces de zinc , de

]a grandeur d'un écu , au nombre de

plus de cinquante y et autant de mor-

ceaux de cartes coupés dans la même
forme.

On pose sur une table trois pièces

de zinc disposées en triangle, on met

dessus un écu y et on le couvre d'une

rondelle de carte imbibée d'eau salée.

Sur cette carte on place une autre

pièce de zinc et un écu ,
puis une carte

mouillée , et .ainsi alternativement

jusqu'au sommet de la pile qui doit être

aumoinsde cinquante pièces de chaque

métal. ( Pour prévenir sa chute , ou

peut la soutenir par des tubes de verre

plantés verticalement dans lesupport.
)

Tout étant ainsi disposé , si ayant

les mains mouillées on touche d'un

doigt le centre d'une des pièces de zinc

i
''
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qui sont à la base de la colonne | et

de l'autre l'écu qui la termine , on

éprouve une forte commotion qui se

répète autant de fois que le contact

est renouvelé.

Pour la décomposition de l'eau , on

prend un tube de verre d'environ un

pied de longueur , rempli d'eau etbou-

cbé aux deux extrémités ; on passe uii

fil de laiton à travers chaque bouchon,

et on enfonce ces fils dans l'eau , de

part et d'autre , de manière que leurs

extrémités soient séparées par un in-

tervalle de trois pouces.

On fait communiquer les bouts ex-

térieurs de ces fils de laiton , l'un avec

le centre d'une des pièces de zinc de

la base de la colonne , et l'autre avec

l'écu qui termine sa partie supérieure.

A l'instant , des bulles de gaz hydro-

gène s'élèvent du bout de l'un des fils

de laiton qui sont dans l'eau , et for-

ment un bouillonnement continuel an

haut du tube ; tandis que l'autre fil de
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laiton est vivement oxidé , et son oxide

se précipite rapidement au fond du

tube.

PrunePe de J^ierre , qui a répété ces

expériences à Paris , a reconnu dans

la première
, que si trois ou quatre

personnes font la chaîne , celle qui fait

Tattouchemcnt à la pièce d'argent

,

reçoit toujours la commotion, mais

qu'elle n'est apperçue par les personnes

intermédiaires que quand elles sont

très-sensibles à l'électricité.

Dans la seconde , il a observe que si

au lieu d'eau parc , on emploie des dis-

solutions de sels neutres , l'oxidatiou

est beaucoup plus véhémente.

Comme le principal usage du zinc

est de servir à former le cuivre jaune
^

et qu'il suffit pour cet effet d'employer

son oxide natif ^ qui est la calamine,

on n'a jamais établi de fonderie parti-

culière pour ce métal , non plus que

pour l'arsenic ; ce n'est qu'accidentel-

lement qu'on le recueille dans les fon-

Minétaux. IV5 17
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deries des mines de cuivre et d'argent

de Saxe , et sur-tout de Ramelsberg
^

dans le Hartz.

Quand le minerai passe à travers les

charbons , l'oxide de zinc contenu dans

la blende , se réduit en régule et se

volatilise. La plus grande partie se

brûle et se perd ; mais celui qui ren-

contre la chemise ou partie antérieure

du fourneau
,
qui a très-peu de cha-

leur , s'y condense , et tombe dans une

gouttière destinée à le recevoir.

Une portion de celui qui a été em-

porté par la cheminée , s'attache à ses

parois sous la forme d'une croûte

métallique dure et compacte ; qu'on

nomme tuthie ou cadmie des four-

neaux. Elle ressemble à une blende

naturelle ; elle est même quelquefois

phosphorescente par le seul frotte-

ment d'une plume. Il y en ade diverses

couleurs , suivant la nature du mine-

rai. Celle qui est noirâtre , et qui porte

plus spécialement le nom deiuthie,ed

ïk i fà

\
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erripîoyée dans les colHres dcssicatifs

pour les yeux.

On nous apporte des Indes du zinc

en saumons, connu sous le nom de

toutenague : il est beaucoup plus pur

que celui d'Allemagne : nous ignorons

le procédé qu'on emploie pour Tob-

tenir.

Les médecins allemands ordonnent

le zinc comme vermifuge: ilestémé-

tique et fortement purgatif.

Son oxide sublimé avec l'acide m u-

riatique forme le beurre de zinc, dont

lespropriétéssont à-peuprès les mêmes
que celles du beure d'antimoine.

Guyton-Morveau ayant observé que

l'oxide de zinc n'a pas l'inconvénient

de noircir comme la céruse ou oxide

de plomb, proposa en 17^1, de l'em-

ployer, par préférence , dans la pein-

ture à l'huile ; et au moyen d'un peu
de craie et d'alumine qu'on y ajouta

pour lui donner du corps , d'après

l'indication de ce savant cLimiste,

'«am*M>«H
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l'essai qu'on en fit réussit picinemertc.

Comme le zinc est, de toutes les

S4ibstances combustibles y celle qui ré-

pand le plus de lumière dans sa défla-

gration , on l'emploie fréquemment

dans les feux d'artifice ; et c'est à dif-

férensmélanges de zinc , de fer et d'an-

timoine que sont dus les plus brillans.

ejGPets des spectacles pyriques.

Gîtes et variétés des mines de zinc»

Le minerai de zinc se présente dans

quatre états différons : i**. enoxide,

appelé calamine ; 2^. en sulfure ou

blende -, 3°. combiné avec l'acide car-

bonique , et nommé spath de zinc;

4°. combiné avec l'acide sulfurique

,

et connu sous le nom de sulfate de

zinc natif.

Calamine ou oxide de zinc.

La calamine se trouve communé-
ment sous la forme d'une pierre rou-
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gcahe^ d'un tissu grenu, en masses

solides et quelquefois caverneuses; elle

est pluspesante qu'aucune autre pierre.

Sa gravité spécifique va jusqu'à cinq

mille.

Suivant l'analj'^se que Bergmann a

faite d'une excellente espèce de cala-

mine y elle contenoit :

Oxide de zinc 84

Oxide de fer 3

Silice 12

Alumine i

Il est rare de rencontrer, en grandes

niasses, des calamines aussi pures ; elles

sont ordinairement souillées d'une

plus grande quantité d'oxide de fer.

La calamine se trouve en grande

abondance en Angleterre dans les pro-

vinces de Soramerset et de Nottin-

gliam.

En Espagne on en extrait beaucoup

dans la Manche , aux environs d'Al-

caras , où est une fabrique de laiton :

\n

i% ->%
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elle est très-pure, et ne contient ni

fer , ni plomb , ni soufre. ( Journ. des

Mines, n°. s^. )

Nous en avons en France', dans la

mine de plomb de Pierrcville, à 6 lieues

de Cherbourg ; dans les environs de

Bourges , de Saumur , &c. sons le châ-

teau de Montalet près d*Uzès il y en

a un filon de quatre toises d'épais-

seur.

Mais la plus importante mine que

l'on connoisse , est celle qui se trouve

près d'Aix-la-Chapelle sur la route de

Liège.

Ce filon, ou plutôt cet amas prodi-

gieux de calamine se trouve encaissé

entre deux bancs de schiste quartzeux

micacé j il s'étend du nord- est au sud-

ouest dans l'espace d'environ i5oo

pieds ^ sur loo pieds au moins d'épais-

seur. Sa profondeur est inconnue ,

quoiqu'on y ait fait des excavations

de 25o pieds perpendiculaires.

Cette mine a été exploitée à ciel

Ui
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ouvert par les Espagnols, qui ont en-

levé une épaisseur d'environ loo pieds

de minerai dans toute l'étendue de cet

amas.

C'est maintenant dans cette vasto

fosse que l'on creuse des puits, au

fond desquels on ouvre des galeries

horizontales
,
parallèles les unes aux

autres , dans le sens de la longueur de

la masse , et qui ne sont séparées que

par les massifs nécessaires pour sou-

tenir les travaux. On pousse ces ga-

leries jusqu'à la distance de i5o pieds

du puits.

On descend ensuite un peu plus hsx^j

où l'on ouvre un nouvel étage de ga-

leries.

Quelques-uns des puits ont atteint

la profondeur de i5o pieds perpendi-

culaires.

On extrait annuellement quinze

cents milliers do calamine qui est

transportée en nature à Namur , à

Stolîfaerg et en Allemagne j car il n'f

i v:
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a point de fonderies sur les lieux.

( Journ, des Mines , n^, i J. )

La calamine se présente quelque-

fois sous une forme cristallisée
,
quoi-

qu'elle ne soit pas combinée avec l'a-

cide carbonique : c'est une propriété

de l'oxide de zinc
,
qui lui est corn*

mune avec l'oxide d'étain.

La forme la plus ordinaire des cris-

taux de calamine est en lames rectan-

gulaires dont les angles solides sont

quelquefois tronqués plus ou moins

profondément.

Le savant Haliy a découvert que cet

oxide de zinc cristallisé ^ devient élec-

trique par la chaleur , comme la tour-

maline.

Il est remarquable que cette pro-

priété n'ait été observée jusqu'ici que

dans des substances cristallisées ; c'est

une circonstance qui paroît mériter

l'attention des physiciens.

J'ai rapporté de la mine de Taïna

en Daouric; de très-beaux échantiU

i
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Ions d'oxide de zinc cristallisé : dans

les uns f les lames , de plus d'un pouce

de longueur sur deux lignes de large,

sont disposées en roses , dont le cen-

tre est occupé par un mamelon de

manganèse. Ces lames sont d'une cou-

leur grise, demi-transparentes , vitreu-

ses dans la cassure. Elles ont
,
presque

toutes , leurs angles solides tronqués

,

quelquefois si profondément ,
qu'elles

se terminent en pointe d'épée. £lles

ont pour base une calamine grise

compacte.

D'autres échantillons sont composés

entièrement de lames groupées en

faisceaux divergens qui se croisent en

tout sens ; chaque faisceau est composé

de 5 à 6 lames appliquées les unes sur

les autres par une de leurs extrémi-

tés, et séparées à l'autre bout , chacune

par un intervalle d'une demi-ligne.

Cette singulière disposition est cons-

tante dans tous les morceaux.

D'auli'cs enfin sont des calamines

^il

' P\
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caverneuses , dont les cavités sont ta-

pissées d'une multitude de petites la-

mes alongccs et parfaitement rectan-

gulaires. Elles sont d'une couleur

dorée et chatoyante.

La même mine m'a fourni d'autres

variétés d'oxide de zinc très-singu-

lières : il est figuré en grains de dif-

férentes formes et de différens volu-

mes; mais la forme et le volume sont

toujours semblables dans chaque mor-

ceau. La couleur varie peu , elle est

entre le jaune et le rouge. Tous ont

leur surface extrêmement chatoyante,

et leur cassure est lamclleuse.

Quant aux formes extérieures, les

uns, qui sont d'un très-petit volume,

sont ovoïdes , et ressemblent à des

myriades d'œufs d'insectes dissémines

sur des stalactites de manganèse en fi-

lets capillaires. Ils n'ont qu'une demi-

ligne dans leur grand diamètre.

D'autres
, qui ont deux lignes de

longueur, sur une demi-ligne d'épais-

^n

.—nt^t,:-^ * ' ua" ^
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8cur , ont la forme rVun fuseau : on y
apperçoit quelquefois des traces de

cristallisation , comme s'ils étoient

composés de deux pyramides trièdres

jointes base à base^ et dont les faces

et les arêtes se correspondroient alter-

nativement *, mais ces faces et ces arê-

tes sont toutes curvilignes. Ces grains

sont disséminés dans les cavités d'une

calamine noirâtre souillée de fer et de

manganèse.

D'autres enfin ont une forme plus

extraordinaire : ils sont arrondis par

les deux extrémités , et fortement

étranglés au milieu , comme les grai-

nes de raisin d'Astracan , ou comme

des calebasses , avec cette différen-

ce
,
que les deux parties séparées par

l'étranglement , sont d'un volume égal.

Ces doubles grains ont en total trois

lignes de longueur sur une ligne de

diamètre. Ils sont amoncelés les uns

sur les autres , et forment par leur en-

L.^^J
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semble des groupes pcndans , comme
des espèces de stalaclites.

Cette même mine de Taïna fournit

encore un très-bel oxide de zinc ma-

melonné, demi-transparent, couleur

de citron , très-dur et susceptible d'un

aussi beau poli que l'agathe.

J'ai eu le plaisir de mettre des

échantillons de plusieurs de ces varié-

tés dans la collection de Lamétherie,

qui en a donné la notice dans son sa-

vant ouvrage sur la Théorie de la Terre.

( Tom, 1
, paff. 320 et 3 23. )

Lamine de Taïna, voisine du fleuve

Amour, est un filon de plomb argen-

tifère sous la forme de galène et d'oxi-

de jaunâtre , mêlé de beaucoup d'oxide

de zinc. J'en ai parlé dans un de mes

mémoires sur la Sibérie. ( Journal de

Physiq. Mars lygi, )

On trouve dans une autre mine de

plomb argentifère de la Daourie ap-

pelée Klilchka , le carbonate de zinc,

en masses orbiculaires applaties comme

(,
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un petit pain de 6 à 7 pouces de dia-

mètre , sur un pouce ou deux d'épais-

seur à leur centre, d'une couleur blan-

che extérieurement , un peu jaunâtre

dans l'intérieur. Elles sont composées

de lames verticales
,
qui ont difFéren-

tes directions , et dont l'extrémité

forme dès stries à la surface supérieuro

des masses.

Sulfure de zinc , ou blende,

La blende accompagne presque tou-

tes les mines d'argent , et celles de

cuivre pyriteux. Elle est ou en masses

informes , ou cristallisée dans les cavi-

tés du minerai.

Son tisou est lamelleux et sa cassure

brillante ; elle a peu de dureté et se

laisse rayer par le verre. Elle est do

différentes couleurs tirant sur le verd,

le jaune , le rouge et le noir. Elle est

ordinairement demi - transparente ,

quelquefois opaque , et pourvue d'un

IVIinéraux. IV. 18
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éclat métallique qui la fait ressembler

à la galène ; mais elle est beaucoup

plus légère , et quand on Phumecte

avec le soufle , elle reste ternie , au

lieu que la galène reprend sur le champ

son éclat.

Elle est d'une abondance prodigieuse

dans les mines de Saxe ; souvent elle

est riche en argent. Il y en a beau-

coup aussi dans les mines du Hartz,

elle y a même des gîtes particuliers.

En 1 791 Bruël annonça qu'on en avoit

découvert un filon dans la montagne

du Zéphyre , où ce minéral ctoit si

abondant , qu'on pouvoit en extraire

plusieurs milliers sans mélange d'au-

cune autre matière.

Diélrich en a ofia rvé un amas sem-

blable dans les Pyrénées, vallée de

Bagnères de Bigorre , au-dessus du

bourg de l'Esponne. Cette masse de

blende se montre au jour sur 10 toises

de large et 20 toises de hauteur. Les

gens du pays, croyant que c'étoit um

v..
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mine de fer , essayèrent de la fondre ,

et furent fort étonnés devoir que tout

le métal avoit disparu.

Le même observateur a vu dans la

montagne de Ringadis, vallée d'Azun,

une autre niasse de blende , de trois

toises d'épaisseur^ mêlée d'un peu de

galène.

Elle s'est présentée encore à lui

dans plusieurs autres endroits des Fy«

rénées ; de même que dans les mines

de Giromagny , de Sainte-Marie > et

dans toutes les Vosges.

Quelques blendes de Saxe , et la

plupart de celles de Hongrie et de Si-

bérie , sont phosphorescentes par un
léger frottement.

J'en ai trouvé une fort jolie variété

dans la mine des aignes-marines de

Daourie *, elle est en cristaux isolés de

la grosseur d'un pois et très-réguliers :

ce sont différentes modifications de

l'octaèdre aluminiforme. (Rome De-
lisle , i^ar. 3, ]

il
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Ces cristaux sont domi-traiisparens

^

d'une couleur tantôt verdâtre, tantut

rougeâtrc ,
quelquefois couleur d'eau.

Ils deviennent lumineux par le seul

frottement d\uie plume. Pulvérisés

et jetés sur un fer chaud, ils donnent

une belle lueur bleue, comme le spath

iluor le plus pliosphorique. Ils ont pour

gangue un mica stéatiteux de couleur

d'or , cristallise en hexagones , sur du

wolfram mêlé de spath fluor verd , et

d'aigues-marines.

Suivant l'analyse que Bcrgmaiin

a faite de la blende pliosphorique du

Scharffenberg en Saxe , il y a trouvé:

Zinc 64

Fer 4

Soufre 20

Acide fluorique 4

Eau 7

Silice 1

La présence de l'acide fluorique re-

connue par Bergmann dans cette bleii-

^ Uki

tu

t,
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de pbosplioricjue , et le mélange de

spath fluor avec mes cristaux de blende

qui sont trës-phosphorescens , me font

présumer que cette propriété tient

en générai i l'acide fluorique. On a

vu dans l'article du spath Uuor, que

la terre de Marmarosch qui est émi-

nemment phosphorescente | contient

jiz d'acide fluorique.

Zinc spathique, ou Carbonate de zinc.

Le zinc comhi»' '' avec l'acide carbo-

nique affecte quelquefois les formes

cristallines du spath calcaire : on di-

roit que c'est le carbonate de chaux

qui se change en mine de zinc, comme
il se change en mine de fer spathique;

et l'on y observe de même , la défor-

mation des cristaux.

J'en ai plusieurs échantillons qui

viennent de la mine de Taïna : la plu-

part sont cristallisés en roses , ils sont

parfaitement blancs , ils ont nn coup-

« f
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d'œil vitreux , et sont incomparaWe-

ment plus durs que le spath calcaire.

lies fragmens que j'ai mis dans Tacide

nitrique se sont dissous en entier
,

avec une agitation continuelle , et une

vive effervescence.

Un échantillon de ce spath de zinc

est composé d'un amas de cristaux

rhomboïdaux , semblables à ceux] du

spath calcaire muriatique ; ils ont en-

viron quatiQ lignes dans leur grand

diamètre ^ils soittd'un blanc roussâtre,

et ont la même aji^a^ence que des

cristaux de sel qui auroient été plon-

gés dans l'eau.

Un autre échantillon de ce carbo-

nate de zinc présente une cristallisa-

tion particulière : ce sont des modifi-

cations de l'octaèdre rhomboïdal : les

cristaux ont jusqu'à un pouce de dia-

mètre; leurs faces et leurs arêtes sont

de la plus grande netteté : ils sont

blanchâtres rt demi-transparens. Les

petits cristaux offrent souvent des uc-

m
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taèdrcs réguliers implantés les uns sur

les autres^ comme ceux de raUm.

Sulfate de zinc natif.

Le sulfale fie zinc est une combi-

naison naturelle de l'acide sulfurique

avec Toxide de zinc.

On le trouve en stalactites formées
de plusieurs cylindres réunis, d'une

couleur blanche , à Rudein près de

Schemnitz en Hongrie.

Il se présente en filamens blancs

,

luisans et déliés , dans le Paclicrstoîln

à Schemnitz ; de même que dans la

mine de mercure d'Idria en Carniole.

On donne souvent ce sulfate de zinc

pour de l'alun de plume.

Le vitriol de zinc ou couperose blan-

che , est une production de l'art qui

se prépare à Goslar dans le Ilartz, par
la décomposition des blendes du Ram-
nielsberg. Ce sulfate de zinc artificiel

donne des cristaux blancs rhomboiV

) I'' 1
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212 HISTOIRE NATURELLE
daux : mais il est iiinniment rare de

trouver le sulfate de zinc natif régu-

lièrement cristallisé.

PLOMB.

Le plomb est une des sept substan-

ces métalliques qui ont été, de tons

temps, reconnues pour de vrais mé-
taux : ces substances sont l'or , l'ar-

gent , le mercure, le cuivre, le fer,

l'étain et le plomb. Les anciens chi-

mistes lui donnoient le nom de Sa-

turne
y
parce qu'il dévore, dans la cou-

pelle , les autres métaux , comme Sa-

turne dévoroit ses enfans.

Fraîchement rompu ou coupé, il est

d'une couleur grise bleuâtre assez bril-

lante , mais qui se ternit bientôt et

prend une teinte livide. Quand on le

manie , il noircit les mains, et donne

uneorleurqui lui est particulière: tous

les mclaux ont la leur, plus ou moins

— f;
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sensible, excepté Tor, l'argent et le

platine.

Le plomb est très-mou et se coupe

aisément^ c'est cependant, de tous les

métaux ductiles , celui qui l'est le

moins : dès qu'on veut le réduire en

lames un peu minces , il se gerce ; et

on ne peut le tirer à la filière
,
qu'en

fils d'environ un dixième de pouce de

diamètre.

Il a si peu de ténacité
,
qu'un pareil

fil ne peut supporter qu'un poids do

ag à 3o livres.

Sa pesanteur spécifique est très-

considérable ; elle est de i i'à52) il n'y

a que le platine , l'or et le mercure

,

qui l'emportent à cet égard sur le

plomb. Mais ce qui le distingue de tous

les autres métaux ductiles , c'est qu'il

n'est susceptible d'aucun écrouisse-

ment , d'aucune condensation : soit

qu'on le batte, qu'on le lamine
, qu'on

le passe par la filière
_, ou qu'on le fasse

simplement fondre, sa gravité spéci-

^
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fique n'éprouve aucun changement

sensible.

Les usages du plomb sont très-éten-

dus y et la plupart sont connus de tout

le monde : on en couvre les édifices;

on en forme des réservoirs ; on en fait

des tuyaux de conduite pour les eaux

,

&c. &c. Et il est d'autant plus propre

à ces divers emplois
,
qu'il résiste beau-

coup mieux que le enivre et le fer à

l'action combinée de l'air et de l'eau :

il paroît même que l'eau seule n'a au-

cune action sur le plomb.

Ce métal néanmoins s'oxidc très-

aisément par l'action du feu ou des

acides, et il se charge de -~ d'oxi-

gène ; lOO livres de plomb métallique

donnent iio livres de plomb oxiJc.

Malgré cette grande facilité qu'a le

plomb de se convertir en oxide , il

adhère si peu à l'oxigène
,
qu'on peut

l'en débarrasser , au moins en partie,

par le moyen du feu même : si l'on

chauffe du minium dans une cornue,

i (.'

f
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on en retire du gaz oxigène, et une

portion de l'oxide se réduit en métal.

Tous les oxides et même le verre

de plomb, sont aisément réduits en

métal par le moyen des matières com«
bustibles animales ou végétales.

Le savant Fourcroy fait à cette

occasion, une remarque qui est de la

plus grande importance dans l'histoire

naturelle des métaux : u II ne faut

>) pas, dit-il, juger du degré d'affinité

j» que deux corps ont ensemble, par la

» facilité avec laquelle ils se combi-

)) nent, mais bien plutôt par la diflî-

)) culte qu'on éprouve à les désunir».

Et comme on observe , en général

,

que l'adhérence des métaux à l'oxi-

gène est en raison inverse de leur

métalléité ou perfection métallique, je

croirois que le plomb seroit à cet égard

plus mifa/ que l'étain, qui adhère beau-

coup plus fortement à l'oxigène.

La propriété qu'a le plomb de s'oxi-

der facilement au feu , et d'oxidcr en

'm I
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216 IITSTOIRE NATURELLE
même temps les autres métaux, ex-

cepté l'or et l'argent , le rend d'une

très-grande utilité pour la purifica-

tion de ces métaux ; et c'est sur celte

propriété, qu'est fondée toute l'opé-

ration de l'affinage.

On met avec l'or ou l'argent im-

purs , une certaine quantité de plomb,

dans une coupelle
,
qui est un vaisseau

de terre poreuse , très-évasé
,

placé

dans un fourneau en forme de four.

Quand tout est fondu , le plomb s'cm.

pare des métaux impurs, et forme avec

eux une espèce de scorie qui nage sur

le métal et qu'on en sépare facile-

ment : c'est ce qu'on nomme litharfre.

Une autre portion de ces métaux est

vitrifiée et entraînée par le plomb,

dans les pores de la coupelle , et ils

laissent ainsi l'or et l'argent dans un

grand état de pureté.

Il y a une autre opération métal-

lurgique, très-ingénieuse et très im-

portante ;
qui est fondée sur la pro-

\
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pricté qu'a le plomb de s'unir étroite-

ment à l'argent , et de faciliter sa

fusion. Cette opération se nomme /i-

quation. Son objet est de séparer une

petite quantité d'argent qui se trouve

mêlée dans une grande quantité de

cuivre y et qui seroit perdue sans cet

heureux expédient.

On fait fondre ce cuivre argentifère

avec une petite quantité de plomb
;

on réduit en pains ce triple alliage ;

on range ces pains presque verticale-

ment dans un fourneau , et l'on donno

une chaleur capable de fondre le plomb

et l'argent , mais non le cuivre : le

plomb en sort alors sous la forme de

petites larmes*; il coule et emmène avec

lui l'argent auquel il s'étoit particu-

lièrement allié dans le mélange, at-

tendu qu'il a plus d'affinité que le

cuivre avec ce métal. Rien ensuite

n'est plus facile que de débarrasser

l'argent de ce plomb, par l'opération

de la coupelle.

Minéraux. IV. ig
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Le plomb s'allie assez bien avec tous

les métaux , excepté avec le fer. Son

alliage avec l'antimoine est d'une gra-

vité spécifique plus grande que celle

des deux métaux sépares.

C'est le contraire dan» son mélange

avec l'étain. Quoique cet alliage i^'At

éi parfait, qu'il change peu l'appa-

rence de l'étain , il semble néanmoins

que sa combinaison est moins intime

qu'avec Tantimoinc ; car loin d'yavoir

pénétration mutuelle des deux mé-

taux , leur alliage est plus léger que les

deux métaux pesés séparément : ce qui

suppose un ècartement entre leurs

molécules. y
Cet alliage est aussi plus fusible que

chacun des deux métaux, et avec un

peu de poix-résine y il forme la sou-

dure.

Si l'on chauffe le mélange de plomb

et d'étain jusqu'à le faire rougir , il

s'enflamme avec vivacité , et brnle

même hors du feu. Les deux métaux

J. ?(,;
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se convertissent en oxide blanc qu'on

nomme calcine ,
qui est la base de

l'émail blanc et de la couverte de la

faïence.

Si les oxides de plomb ne sont pas

d'une utilité aussi majeure que le mé-

tal lui -même, leur emploi est du moins

très-étendu et très-diveisifîé dans les

arts , et même en pharmacie.

Ces oxides ont une couleur diffé-

rente, suivant leur degré d'oxidation:

d'abord blancs, ensuite jaunes , oran-

gés , et enfin rouges. Le blanc est la

cérusc , le jaune est le massicot, le

rouge est le minium.

Pour obtenir la céruse , on dispose

des lames de plomb en spirale , et on

les met dans des vases au fond desquels

est du vinaigre. Sa vapeur oxide la

surface du métal, qui se couvre d'une

poussière blanche. . C'est ce que les

peintres appellent blanc de plomb.

Celte substance se marie très-bien avec

l'huile ) mais elle est sujette h noircis.

>$a'
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Elle est très-employée en pharma^

cie, et entre dans la plupart des em-

plâtres et des ongncns.

On en fait avec du vinaigre le sucre

de Saturne
,
qui est un excellent cos-

métique.

Les oxides de plomb entrent dans

les remèdes ex ternes; mais ils seroient

très- funestes pris intérieurement. La
vapeur seule qui s'en exhale , lors-

qu'elle est respirée habituellement,

donne des maladies très graves , telles

que la colique des peintres , et mémo
la paralysie.

Comme les oxides de plomb ont la

propriété d'adoucir les liqueurs acides,

il est arrive que des marchands de vin

ont employé la litharge pour adoucir

des vins âpres ou aigris; mais on les a

punis avec raison comme empoisou-

iieurs publics.

On a divers moyens de reconnoîlre

la présence du plomb dans un liquide :

si Von y verse quelques gouttes d'iiy-

.i
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clro- sulfure , ou solution de foie do

soufre, il se fait à Tinstant un préci-

pité noir, qui cstle plomb réduit à Tétat

^ de métal.

j Si Von y verse de Tacide sulfurique,

I
le précipité est blanc; c'est du sulfate

de plomb.

Le meilleur remède que l'on con-

i noisse pour les maladies occasionnées

par le plomb , est l'usage des eaux

thermales sulfureuses.

Xi'oxide de plomb mêlé en petite

quantité dans la matière du verre, le

rend plus beau , moins fragile , plus

facile à tailler, et lui donne la pro-

priété de réfracter et de disperser les

rayons lumineux , de manière à pro-

duire les plus brillantes couleurs.

Le ilint-glass ou verre de cailloux

(les Anglais , est composé de quartz

pulvérisé et d'environ j de verre de

plomb. C'est avec ce verre qu'on fait

les lunettes achromatiques , c'est-à-

dire exemples des couleurs d'iris ) et
••

î
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222 HISTOIRE NATURELLE
c'est avec ce même verre

,
que

, par

une industrie dififérentc , on fait ces

beaiiK lustres éblouissans de lumière,

et qui réfléchissent de toutes parti

les plus vives coalenrs des pierres pré-

cieuses.

MiKES DE PLOMB.

Le plomK est après le fer et le EÎne
,

le métal le plus abondant en Ëitrope.

L'Angleterre en possède des mines

importantes dans le Derbysbire.

La plupart des mines d'argent (le

Bokème , de Saxe , du Harta , de Hon-

grie, sont proprement des mines d«

plomb, plus CHi moins rickes en ar-

gent.

La Carfnthie a d'abondantes mine»

de ce métal à Bleyberg , à Villach , &c.

L'Espagne en a de considérables à

Linarès en Andalor.ste.

La France retire de ses mines trente

mille quintaux de plomb par an , dont

-•^''-—• «SWit*'
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les Jeux tiers proviennent des mines

cle Bretagne , et Tautre tiers , des Vos-

ges, des Cévennes et des Pyrénées.

( Journ dis Mints , n°» i )

Quelques autres parties de la terre

1 ne sont pas à beaucoup près si riches

I
que PEurope en mines de plomb.

Dans FAsie boréale, par exemple,

la chain« des monts Oural qui se prO'

longe du nord au sud , dans une éten-

due de 5oo lieues, depuis la mer Gla-

ciale jusqu'à la mer Caspienne , et qui

est si ricbe en mines de cuivre el de

fer, ne contient pas une seule mine

de plomb ; car on ne peut pas donner

ce nom à la veine de plomb rouge qui

se trouve dans la mine d'or de Bérésof.

Ce minéral si fameux , dans lequel

Vauquchu' vient de découvrir un nou-

veau métal, et qu'on vend aujourd'hui

beaucoup phis cher que For , aurait à

peine donné quelques livres de plomh
par an.

La vaste chaîne des monts AUaï^ ) '

j »P. • 'I
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qui sépare la Sibérie de la Tartarle

Chinoise y et qui est encore pins consi-

dérable que celle des monts Onral , ne

contient de même pas une seule mine

de plomb, quoiqu'elle soit riche en

mines de enivre , d'or, d'argent.

Pour l'affinage de ces métaux fins,

on e.9t obligé de tirer le plomb des mi-

nes de la Daourie qui sont à 700 lieues

de-là , sur les bords du fleuve Amour.

Cette dernière contrée est en re-

vanche , une des plu? riches en mines

de mine-de-plomb qu'il y ait peut-

ctre au monde.

Tout l'argent qu'on en retire , et qui

monte annuellement à 18 ou 20 mille

marcs
,
provient en entier de ce plomb,

qui est même souvent assez pauvre,

ne contenant tout au plus qu'un ou

deux gros d'argent par quintal.

Dans tout autre pays on ne songeroit

pas à le retirer du plomb; mais en

Daonric le plomb n'a aucune valeur
,

et les frais d'affinage ne sont rien pour

*•>
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le Gouvernement , à qui les mines ap-

partiennent. Depuis près d'une cen-

taine d'années qu'on exploite ces mi-

nes , il s'est formé ,
près des fonderies ,

desmonceaux de litharge presque aussi

élevés que les maisons du pays.

J'ai vu quelques-unes de ces mines

où le miherai de plomb est si abondant,

qu'on y a trouvé des masses de galène

qui avoient plus d'une toise de dia-

mètre. ( Journ de Phys, mars iy$i»)

Des rognons métalliques aussi volu-

mineux me paroissoient des phéno-

mènes remarquables *, mais ceux dont

parle Bowles , dans son histoire natu-

relle d'Espagne , le sont bien davan-

tage. Il dit qu'on a trouvé dans la mine
de Linarès, près de Jaën en Anda-
lousie , une masse de galène qui avoit

de 60 à 70 pieds de diamètre en tous

sens ; ce qui feroit la quantité prodi-

gieuse d'environ deux cent mille pieds

cubes. Il ajoute que ce seul morceau
rendit plus de plomb que les mines de

t
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226 HISTOIRE NATURELLE

Freyberg en Saxe , et de Clauslhal au

Harlz, n'en donnent en douze ans.

Les mines de plomb se trouvent dans

plusieurs espèces de roches, mais par

préférence dans la pierre calcaire que

j'appelle ancienne ,
qui contient peu de

vestiges de corps marins , et qui fut

le produit des premiers dépôts qui se

firent après la formation des monta-

gnes primitives. C'est dans une roche

de cette espèce que se trouvent les

principaux filons de la Daourie. C'est

aussi dans la pierre calcaire ancienne

qu'est la mine de plomb de Pierre-

Ville, à six Heurs d* Cherbourg ; de

même que le grand et beau filon de

Vedrin , au nord de Namur. Il est pres-

que vertical , et se prolonge du nord au

sud , en coupant des bancs calcaires

qui sont eux-mêmes à-peu-près ver-

ticaux. Sa puissance est de 4 à 1 5 pieds,

et il est connu dans une longueur de

demi-lieue. Il fournissoit autrefois 18

mille quintaux de plomb par an] il f

i>!
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a près c!e deux siècles qu'il est en ex-

ploitation : il ne rend plus aujourd'hui

qu'environ trois mille quintaux.

Il n'est pas indiiférent de remarquer

que la direction de ce puissant filon

,

du nord au midi , est la même que celle

des filons de Bretagne. Le grand filon

de calamine d'Aix-la Chapelle , se di-

rige à-peu-près de même. Cette iden-

tité de direction tient probablement à

une cause générale. On observe com-

munément que dans chaque pays de

mine , les filons ont une direction à-

peu-près semblable : c'est ce qu'on voit

ta i tout en Angleterre.
'

. « fouve aussi des filons très consi-

dérables dans la pierre calcaire coquil-

lière , tels que ceux de Bleyberg en

Carinthie, mine fameuse par le plomb

jaune ou molybdatc de plomb qu'elle

fournit , et qui est singulièrement in-

téressante aux yeux du géologue par

la disposition de ses filons : ce sont des

couches de galène qui font , av«c Tho-

t
^

m
1

h'

•t*t iiiii iOr .

r-'.^i^,-<t'^ii^t$mM



I h

i

'
!

y,

i
f

'

il

%

228 HISTOIRE NATURELLE
rizon , un angle de 4o à ôo degrés , et

qui sont stratifiées au nombre de qua-

torze , les unes sur les autres, alterna^

tivemcnt avec un pareil nombre de

couches calcaires; ces dernières sont

tellement remplies de coquilles
, qu'el-

les forment cette espèce de marbre ap-

pelée lumachelle ,dont quelques échan*

tillons sont d'une rare beauté par Técla-

tant orient de leurs coquilles
,
qui fait

appeler cette pierre lumachelle opa-

Usante.

Les belles mines de plomb du Der-

bysliire sont aussi dans des couches cal-

caires plus ou moins coquillièrcs , et

elles offrent des singularités remar-

quables.

Leurs filons s'étendent jusqu'à une

profondeur perpendiculaire de plus de

1200 pieds. Leur situation est à-peu-

près verticale , el leur direction la plus

ordinaire , du nord-ouest au sud-est.

I!y a quatre couches calcaires , entre

lesquelles sont interposées trois co«-

^.
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ches de lave qu'on nomme toadstone

on pierre de crapaud , à cause des grains

blanchâtres qu'elle présente sur un

fond noir.

L'épaisseur des couches calcaires est

de I oo à 200 pieds ; celle des couches

de lave est à-peu-près de la moitié
^

mais elle varie considérablement dans

la même couche. Le tout est recouvert

par une masse énorme de mauvaise ar-

doise noirâtre qui a plus de 4oo pieds

d'épaisseur.

Ce qu'il y a de remarquable , c'est

que les filons , très-riches , très-puîs-

sansdans les couches calcaires, se trou-

vent coupés net par chaque couche de

lave , ce qui ne les empêche point de

continuer dans les couches calcaires

supérieui*es jusqu'à la couche d'ardoi-

se, au travers de laquelle le filon con-

tinue jusqu'au jour ; mais dans cette

dernière partie , il ne contient que des

matières pierreuses et rien de métal-

lique, si ce n'est quelques pyrites.

Minéraux. IV. au
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23o HISTOIRE NATURELLE
Il y a, suivant Ferber, deux de ces

mines de plomb du Derbyshire, celle

d'Eyam et celle de Castelton ,
qui prc-

scnlent un phénomène assez curieux.

Le filon est formé de deux veines de

galène épaisses de 8 à 9 pouces. Ces

deux veines ne sont séparées que par

une légère couche d'une terre onctueu-

se de 3 lignes d'épaisseur. La surface

de ces veines de galène, dans le point

de leur contact , est polie comme un

miroir, d'où lui est venu le nom de

galène spéculaire.

Pour détacher ce minerai , on chasse

avec force un outil tranchant entre

les deux veines de galène; bientôt on

entend un bruit sourd semblable au

bourdonnement d'une cloche,qui aver-

tit les ouvriers de se retirer, car il est

suivi d'une espèce d'explosion qui fait

éclater le filon avec violence , et avec

un bruit considérable
,
quoiqu'il n'y

ait aucune espèce d'inflammation; car

Fciber
,
qui a visité ces miues aveu

mJ^
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l'œil observateur qu'on lui connoît
,

attribue ce phénomène à un simple dé-

gagement d'air.

Il est probable en effet que ce sont

des matières réduites à l'état de gaz

par Faction de Tair atmosphérique
,

comme l'acide carbonique ,
par l'action

des autres acides sur les substances car-

bonatées.

Les mines de plomb de Bretai^neont

été très-bien décrites par Gillet-Lau-

mont , aujourd'hui membre du Conseil

des Mines ( Journ. de Phys. mai iy86^.

Il y en a quatre principales : celle do

Pontpean, près de Rennes ; celle de

Châlel Audreri
,
près de Saint-Brieux ;

celles de Foullaouen et d'Huelgoat ,

près de Carliaix.

A Pontpean, le gîte du minerai est

une masse argileuse bleuâtre , de 1

2

toises d'épaisseur sur une longueur

inconnue ; elle renferme des amas suc-

cessifs de minerai dirigés du nord au

sud.

S' ;•
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Ce singulier filon a été exploité îns-

qii^à 4oo pieds de profondeur , sur une

Icngueur d'environ 600 toises. 11 est

presque vertical , en s'appuyant à

l'ouest sur une roche schisteuse qui lui

sert de mur. Il a pour toit une niasse

d'argile grise. 11 est accompagné, du

coté du mur, par une salbande de terre

noirâtre bitumineuse, qui se prolonge

en ligne droite, avec une régularité

admirable , sur une longueur reconnue

de plus d'une lieue.

On a trouvé dans ce filon des co-

quilles marines , des cailloux roulés,

et même un arbre, qu'on prétend avoir

reconnu pour un châtaignier ; il étoit

à 24o pieds de profondeur ; son écorcc

étoit convertie en pyrites , son aubier

en jayet , et le cœur en charbon.

D'après ces faits , il paroît que la

formation de ce filon ne remonte pas

à une époque très-reculée.

A Châtel-Audren, le filon de laVille

Hallen a depuis six pouces jusqu'à

:'&
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quatre pieds de puissance ; sa direction

est du nord*est au sud-ouest ; il est

presque vertical. La salbande est une

couche de glaise noire : la roche de la

montagne est un schiste micacé.

Le filon de Boissières est dirigé de

l'est à l'ouest ; la roche est un schiste

tendre. Il est croisé par le filon de Tre-

mussou, qui se dirige à-peu-près du

nord uuÂud; et qui a un toit et un mur
bien réglés. ,,

A Poullaoucn , le filoA nommé la

nouvelle mine , fut découvert en 1741 ;

il prend naissance au nord, dans un
schiste pourri , et s'étend. au midi dans

un schiste quartzeux micacé. Il se pré-

senta d'abord avec une richesse prodi-

gieuse ; il avoit 5 h. 6 pieds d'épaisseur

de minerai pur; mais il se divisa dans

la prof^ndeijir où on l'a poursuivi .jus-

qu'à 5oo pieds. On l'a retrouva ensuite,

au moyen de quelques grands travaux,

à-peu>près dans son premier état, et

ayant quatre pieds de puissance.

\l

..j|jfc->*.< »iu. I l l ijjjaOïm -iX^ 'v'T-'T .
•-



î

I r

1/

)t i i

j 1

)

M

fi3i HISTOIRE NATURELLE

La mine d'Huel^oat est la plus im-

portante de la Bretagne ; elle est ex-

ploitée cfepuis environ trois siècles
;

elle est à cinq quarts de Tieue de Poul-

laouen, sur le penchant d'une monta-

gne schisteuse.

Le filon a été suivi jusqu'à près de

foo pieds de profondeur ; il est dirigé

du nord au sud , et incliné de 72 degrés

à l'est. Le savant minéralogiste Duha*

mel a observé que son mur et son toit

se sont trouvés souvent revêtus de

cailloux roulés.

Cette mine est fameuse chez les na-

turalistes par les beaux morceaux de

cabinet qu'elle a fournis.
f s ,.

Y A B. l à T i 8.
• III», I ^» * .

i . • - ' rf - .

Le plomb se trouve dans' bien des

états différens; mais il est douteux qu'il

ait été jamais trouvé dans l'état de mé-

tal natif.

11 se présente le plus fréquemment

1m w^..
^- **» ifcl i«rg?*l>*.**Mai»i»«ti>.,,.i^...^ .
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«ous la forme de suïfure ou cle galène,

qui est une combinaison cîe plomb très-

voisin cfe l'état métcillique , avec le

eoufrc.

Il est souvent dans l'état d^oxide,

«DUS une forme terreuse

.

On le voit aussi dans presque toutes

lés mines, combiné avec l'acide carbo-

nique, sou jt la forme decristaux blancs.

Il se présente quelquefois combiné

avec l'acide phosplioriqué , et plus ra-

rement avec les acides sulfurique , ar-

sénique^ molybdique et chromique.

i

< i

Galène.

Le sulfure de plomb, ou galène , a

l'éclat métallique et la couleur du

plomb ', mais elle n'a aucune ductilité,

et se laîssemême pulvériser facilement.

Elle est quelquefois en masses solides,

compactes et à grain lin, comme l'a-

cier; on la nomme hleyschweif : c'est la

plus riche eu argent.

.', '
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Elle est plus ordinairement confu-

sément cristallisée en lames carrées

,

ou en cubes étroitement unis les uns

aux autres.

On en trouve des cubes isolés très-

réguliers , disséminés sur la gangue.

Ces cubes ont souvent leurs angles

tronqués , et passent à l'octaèdre.

La pesanteur spécifique do la g^lèno

est d'environ 7000.

£lle contient depuis 4o jusqu'à 80

pour cent en plomb , et le reste en

soufre et matières terreuses.

Vauquelin a retiré de la galène de

Kirschwald , dans le duché de Deux-

Ponts :

Plomb. ....54
Soufre. . , . . 8

Chaux et silice. ...,;.. b'8

100.

Celle de Kampfstein, dans le même
pavi , lui a donné :
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Plomb 69

îSoufre 16

Parties terreuses 1

5

100.

On yoît par ces deux exemples, que

les proportions varient beaucoup dans

les parties intégrantes de ce minéral,

les différences sont encore quelquefois

plus grandes.

On trouve de la galène antimoniéj

ou combinée avec une portion plus ou

moins considérable d'antimoine. Son
tissu est strié et sa cassure chatoyante:

elle est ordinairement riche en argent.

Toutes les galènes eu général en

contiennent , depuis un gros jusqu'à

plusieurs marcs par quintal. On ne

conuoît que la seule mine de Willach

en Carinthie
,
qui donne du plomb sans

argent. C'est celui dont on fait usage

dans les essais des matières d'or et d'ar-

gent, pour éviter les erreurs.

kl
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J^ai une galène de Daourie qui pré-

sente un accident assez singulier: elle

est composée de petits cubes d'une à

deux lignes de diamètre, qui sont tous

séparés les uns des autres par une cloi-

son de calcédoine.

Oxide de plomb.

kii

Ce minerai de plomb se présente

sous la forme d'une terre blanche ou

grise , fort pesante
, quelquefois en

masses solides et compactes , mais il

n'est jamais cristallisé. Il ne fait au-

cune effervescence avec les acides , à

moins qu'il ne se trouve mêlé avec du

carbonate de plomb ; alors il a un

coup-d'œil un peu vitreux dans sa

cassure. On en voit qui est coloré en

îauneet même en rouge: c'est ce qu'on

nomme massicot et minium natifs

,

comme on appelle céruse native celui

qui est parfaitement blanc.

Ces accidens de couleurs sont eus,
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soit à divers mélanges de terres étran-

gères , soit à un différent degré d'oxi-

dation.

CarBOIIATE de ¥L0MB.

Mine de plomb blanche.

Le carbonate de plomb est une combi-

naison dé l'oxide de plomb avec l'acide

carbonique. Il est blanc, demi-trans-

parent , vitreux dans sa cassure. Il est

presque toujours cristallisé , mais ra-

rement sous des formes bien détermi-

nées. Il se présente quelquefois en do-

décaèdres formés par deux pyramides

à six faces jointes base à base, comme
dans le cristal de roche. J'ai cette va-

riété en cristaux de trois lignes de

diamètre sur une mine de cuivre de

Sibérie.

Il cristallise aussi en primes hexaè-

dres
,
qui ont tantôt une pyramide

,

et tantôt sont tronques net à leur ex«

trémité. J'en ai rapporté deDaourie;

'S: â
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cjui ont un commencement de pyra-

mide 5 et le savant Haiiy a observé

,

dans ceux que j'ai eu le plaisir de

mettre dans sa précieuse collection,

une singularité de forme , dont il fait

mention dans l'extrait de son profond

Traité de Minéralogie
,
qui est actuel-

lement sous presse. ( Oct. 1 800. )

En général il est peu de substances

minérales qui offrent des cristallisa*

lions plus variées que le carbonate de

plomb.

On l'a trouvé sous une infinité da

formes et en superbes écliantillonsdans

les mines de Bretagne. Celles delà

Daourie m'en ont également fourni

un grand nombre de variétés. J'en ai

placé dans le cabinet du savant Lamé'

therie , dont les cristaux sont aussi

purs que le plus beau cristal de roche.

La pesanteur spécifique de ce mi-

néral est, suivant Deborn, de 449^.

D'après l'analyse qui en a été faite

par Vestrumb , il contient :

v' X, P5r-r^83ïr-^'-
'^^'"
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Plomb

a4i

Acide carbonique

Chaux tt a- uminc

80

16

4

100.

Il ne donne jamais la moindre quan-

ti té d'argent.

Phosphate de plomb verd.

Leplomb combiné avecPacide phos-

pliorique se présente sous diverses for-

mes et différentes couleurs. Il y en a

qui est d'un beau verd d'émeraude

cristallisé en prismes transparens he-

xaèdres , avec on sans pyramides: ces

prismes ont rarement plus de trois ou

quatre lignes de longueur : souvent ce

ne sont que de petites aiguilles. Ce
plomb verd se trouve au Hartz ; dans

les mines de Lacroix, en Lorraine, et

sur-tout à Fribours dans le Brisj^au.

C'est de ces différentes mines qu'on a

tiré cette multitude d'échantillons qui

Minéraux. IV. 21.

\y\
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font ]a décoration des plus beaux ca-

binets.

La superbe couleur verte de ce

plomb lui est communiquée par le fer

,

qui se trouve pareillement combiné

avec l'acide pbosphorique.

Suivant l'analyse de Klaproth, ce

minéral contient :

Plomb j3
Acide pliosphorique . . 1 8 j

Fer 4

'

I

f.

Phosphate de plomb rougeâtrt^

La mine d'Hnelgoat , en Bretagne

,

donne un minerai de plomb , cristal-

lisé en primes à six et à douze faces,

sans pyramide
,
qui ont depuis une

ligue jusqu'à un pouce de diamètre:

ils sont d'un rouge brun, demi-trans-

parens , et vitreux dans la cassure.

Gillet-Laumont découvrit en 1786,

que ce minéral étoit une combinaison
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de plomb et d'acide pliosphorique. En
l'exposant à la flamme du cfaalumcan

,

et mieux encore à celle de la lampe

d'émailleur , il obtint de gros boutons

qui se cristallisoient subitement en

polyèdres fort réguliers , dont chaque

face étoit sillonnée pav des stries con-

centriques. Cette cristallisation subite

est une propriété commune à tous les

phosphates.

J'ai un échantillon de mine de plomb

de Sibérie, qui vient du même filon,

et qui est sur la même gangue que le

plomb rouge de Bérésof ; il est absolu-

ment semblable au phosphate de plomb

de Bretagne ; les prismes sont canne-

lés et de la grosseur d'une plume.

Gillet-Laurtont a retiré de celui de

Huelgoat 72 livres de plomb au quin-

tal, et deux livres de phosphore en

nature ,
qu'il a obtenu en traitant la

mine avec le charbon ; mais il y en a eu

beaucoup de perdu dans l'opération.

Le phosphate de plomb se trouve en

* il
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IM i

i ' v4'

,' r

t^\\

iiwwim ii 4Wi
''



244 HISTOIRE NATURELLE

Bretagne en stalactites niamelouécs

d'un jaune rougeâtre. J'en ai de sem-

blables qui vient des mines de laDaou-

rie. On voit que la nature opère de la

même manière dans des contrées fort

éloignées.

Molybdate de plomb,

La mine de Blcyberg en Carintliiç

fournit un minerai de plomb ^ cristal-

lisé en lames quadrangulaires
, quel-

quefois hexagones ou octogones , d'une

couleur jaune plus ou moins foncée,

demi- transparentes et vitreuses daiv^

la cassure. On le rencontre aussi quel-

quefois cristallisé en cubes d'une ligne

ou deux de diamètre , dont les face?

5ont un peu convexes et chatoyantes.

Quand on découvrit cette substance

en 1785, un chimiste allemand crut y
reconnoître la présence de l'acide tung-

stique ; mais Klaproth a trouvé que le

plomb y étoit combiné avec l'acide

niolybdiquc.
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Macquart a examiné de nouveau

cette substance; il a reconnu que sa

pesanteur spécifique est de 5486.

Suivant Tanalyse qu'il en a faite

sous les yeux de V"auque)in,ila trou-

vé qu'elle contient ^ ,

Plomb 58, 74
Acide molybdique .... 28 -

Oxigène 4, 76
Carbonate de chaux. . 4, 5o

Silice 4

100.

Chrâmate de plomb
,
plomb rouge et vercl

,,^ de Sibérie,

On découvrit en 1776, dans la mine
d'or de Bérésof en Sibérie, à quatre

lieues au nord d'Ekaterinbourg, un mi-

nerai de plomb d'une belle couleur

rouge-orangé, demi-transparent, cris»

tuUisé en petits prismes rliomboïdaux

,

qui avoicnt jusqii'à un pouce de lo«-

-^w^.j i'rf^i..»,^^
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gueur sur trois lignes de diamètre.

Lehman publia cette découverte dans

une lettre adressée à Bnffom

Cette «ubsfance fut d'abbrd regar-

dée comme un sim{)le oxide de plomb

coloré par le ferj mais Vau^riélin en

ayant fait l'analyse , avec rexaetitude

qui caractérise tous les travaux de ce

profond chimiste^ il a découvert que

le plomb y est combiné avec Facide

d'un métal nouveau qu'il a désigné

sous le nom de chrome , et qui a été dé-

crit ci-dessus. Ces deux substances

sont dans la proportion suivante :

Oxide de plomb 63, 96

Acide de chrome 36, 4

100.

Le même chimiste a reconnu que le

plomb vcrd, qui se trouve assez sou-

vent sur les mêmes échantillons que

le plomb rouge , est également une

combinaison de plomb avec l'acide
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cbrôtnique , et non avec Tacide plios-

phoriquc; comme le plomb verd d'Eu-

rope.

Le plomb rouge cristallisé a pour

gangue un petit filon de quartz ferru-

gineux qui court dans un gneiss d'une

couleur roussâCre qui ressemble à un
grès.

Quand je visitai cette mine en 1786,

il y avoit quinze ans qu'on ne trou-

voit plus de plomb rouge cristallisé
,

mais seulement en petites lames in-

formes dans les fissures de gneiss.

Le filon de quartz étoit réduit à une
veine de deux doigts d'épaisseur

, qui

Gontenoit quelques petits nids épars de

galène en partie décomposée, et les

alvéoles qu'elle avoit occupées dans le

quartz , étoient tapissées de petits cris-

taux capillaires de plomb vcrd ; on ap-

percevoit à peine quelques légères tra-

ces de plomb rouge sur la surface du

quartz.

Les travaux étoient à trente pieds

u
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du jour , et on n'avoit jamais été pins

bas^ le minerai aurifère ne plongeant

point dans la profondeur.

Arséniate de plomb.

On a trouvé, près de Pontgibaud eu

Auvergne, un minerai de plomb d'un

jaune verdâtre , tantôt niameloné,

tantôt cristallisé en prismes hexaèdres.

Suivant l'analyse faite par Four-

croy, il contient:

Oxide de plomb 5o

Ôxide de fer 4
Acide phosphorique .... i4

Acide arséniquc 29
Eau 3

• > 100.

J*ai rapporté de la Daourie des échan-

tillons de mine deplomb en lames épais-

ses de trois ou quatre lignes, vitreuses,

presque transparentes ^d\ine couleur

kl
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filaticlie jaunâtre, tirantquelquefois sur

le verd.

Lelièvre et Vauquelin en ont fait

l'analyse, qui sera publiée dans le Jour-

nal des Mines,

Ce minéral contient une quantité

considérable d'acide arsénique ; et les

opérations de l'analyse donnent lieu

de penser que le plomb y est dans un
état sur-oxigéné.

s

Sulfate de plomb.

Le docteur Withering a fait con-

noitre un minerai de plomb , où ce

métal est combiné avec l'acide sulfu-

rique ; on le trouve dans une mine de

ri[ed'Anglesey,sous la forme de pe-

tits cristaux octaèdres, d'un blanc jau-

nâtre , demi-transparcns. Je n'en con-

nois pas l'analyse.

1
'
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É T A I K,

La couleur cle l'ctain est blanclie et

brillante , et approche un peu de celle

de l'argent.

De tous les métaux ductiles , c'est

le plus léger : sa pesanteur spécifique

n'est que de 7:264. Après le plomb,

c'est le plus mou : on peut le rayer

avec l'ongle.

Il se plie facilement , mais en faj.

sant entendre un petit craquement

qu'on appelle cri de l'étain , ce qui an-

nonce qu'il est un peu aigre. Il s'étend

néanmoins sous le marteau et le lami-

noir , en feuilles pins minces que du

papier et d'une grande étendue.

Quoiqu'assez ductile , il a peu de

ténacité : un fil d'étain d'un dixième

do pouce de diamètre ne supporte

qu'un poids d'environ 49 livres.

Il a une odeur assez désagréable
,
qui

se développe en le maniant , et une sa-

.'ti
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veur qui a quelque chose d'acre et de

piquant.

L'air le ternit peu , et l'eau ne l'al-

tère presque pas. Il s'oxide néanmoins

au feu avec la plus grande facilité. Une
foible chaleur suffît pour le fondre , et

aussi-tôt il se couvre d'une pellicule

grise qui est son oxide , et qu'on nom-
me cendre d'étain. On peut la ramener

à l'état du métal , en y ajoutant du

suif ou de la poix-résine* : mais si on

expose sans addition , cette cendre à

un feu plus fort , elle devient blanche,

et forme la potée d'étain qui est pres-

que irréductible. Mêlée avec des subs-

tances vitreuses, elle les rend blan-

ches , opaques, et en fait un émail.

L'étain exposé à un feu vif, s'em-

brase et brûle avec une flamme blan-

che et éclatante.

Un bouton, d'étain bien rougi à la

flamme du chalumeau , et jeté sur

une table , présente , comme l'anti-

moine ; des globules enflammés qui

» - %.

ti 'i



252 HISTOIRE NATURELLE

courent en sautillant , et en jetant de

petites étincelles.

L'étain oxidé par le moyen du fen,

n'augmente en poids que d'un dixième;

mais , calciné par l'acide nitrique , il

se surcharge d'oxigène , et acquiert

quarante pour cent.

Gomme l'étain est presque toujours

mêlé dans ses mines avec l'arsenic , on

a pensé qu'il en retenoit quelque por.

tion, et il étoit important d'avoir un

moyen de reconnoître la présence d»

ce pernicieux minéral.

Bayen et Charlard , dans leur beau

travail sur l'étain , ont trouvé un ex-

pédient aussi simple que sûr pour faire

cet essai : c'est de dissoudre l'étain

dans l'acide muriatique. Cet acide

n'attaque ni le cuivre ni l'arsenic qui

peuvent se trouver dans l'étain; et

ils tombent au fond de la dissolution

sous la forme d'une poudre noire. Il

est facile alors de savoir quçlle est la

quantité d'arsenic : i) suffît de fair»

k-k
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cliauffer cette poudre ; Tarsenic se vo-

i latilise et le cuivre reste ; la diminu-

tion qu'elle a éprouvée , donne le poids

de l'arsenic.

L'étain s'allie avec tous les métaux

,

mais il les rend aigres et cassans; et

ce qu'il y a de remarquable , c'est que

l'efiFet est d'autant plus grand, que les

métaux étoient plus ductiles : une
très petite quantité d'étain , et même
sa seule vapeur suffit pour ôter la

ductilité à un lingot d'or et altérer

sensiblement sa couleur.

L'alliage d'étain et d'arsenic en ré-

gule , forme un métal très-fragile,

mais brillant , et susceptible d'un très-

beau poli : c'est la base du métal dont

on fait les miroirs de télescopes.

Le nickel fondu avec l'étain forme

un alliage qui est également blanc et

brillant, et qui étant fortement chauffé

sous la mouille , s'élève en forme de

végétations.

Le mercure s'amalgame parfaite-

Minéraux. IV. 22

M
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couvre» la feuille exactement. On pro-

cède de cette manière, pour empêcher

qu'il ne se trouve la plus petite bulle

d'air entro le mercure et la glace. On
la charge ensuite de quelques poids,

et l'on incline légèrement la table,

qui est mobile sur un axe. Tout le

mercure superflu s'écoule dans une ri-

gole disposée pour le recevoir ; il n'en

reste que la quantité qui s'est combi-

née avec l'étain. Au bout de 24 heu-

res cet amalgame adhère parfaite-

ment à la glace qui se trouve alors

prête à recevoir vsa bordure.

L'étain en feuilles sert encore h

d'autres usages : on en double les boî-

tes et les caisses oiî l'on veut garder

diverses substances à l'abri de l'air
,

de liiumidité , de la poussière , des in-

sectes, &c, comme le thé , les aroma-

tes et autres matières précieuses et

susceptibles d'altération. On a fait

l'observation importante pour les ma-
lins

,
qiie des barils doublés de feuil-
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les d*étain , conservoient parfaitement

la farine dans les voyages de long cours.

On ne fait plus autant d'usage qu'au-

trefois de l'étain pour la vaisselle et

les autres vases d'un service journa-

lier , mais il s'en fait une immense

consommation pour l'étamage du cui-

vre et du fer. C'est à l'étain que nous

devons le fér-blanc, dont les usages

sont si multipliés , et qui fournit une

si grande variété de vases également

propres^ commodes et peu dispendieux.

Cet étamage du fer est aussi simple

que celui des glaces : ou tient de l'é-

tain fondu , sur un feu trè^-doux , dans

iin vaisseau assez profond
,
pour qu'u-

ne* feuille de tôle y puisse entrer ver-

ticalement •, l'étain fondu est couvert

d'une coucbe de suif de deux doigts,

soit pour empêcher la surface du mé-

tal de s'oxider par le contact de l'air

,

soit pour disposer le fer à s'attacher

plus étroitement à l'étain.

Après que la feuille de tôle a été

im
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bien écurée avec le sable , bien déca-

pée, on la plonge dansl'étain fondu,

et on la retire convertie en fer blanc.

L'ctain s'attache avec une égale fa-

cilité à la surface du cuivre : après que

celui-ci a été bien ratissé, on le chauffe

,

on le frotte avec du sel ammoniac et de

la poix-résine; on y verse de l'étain

fondu mêlé d*un peu de plomb, et on

l'élend avec une poignée d'étoupes.

Cet étamage qui préserve le cuivre

de la rouille , et nous garantit des fu-

nestes effets du verd de gris, ne forme

néanmoins qu'une couche d'une ex-

trême ténuité. Bayen et Charlard ont

reconnu qu'une casserole de neufpou-

ces de diamètre , n'a voit augmenté de

poids
,
que de 21 grains par l'étamage.

Quoique l'étain soit un des métaux
les plus mous, il a la propriété remar-

quable de donner aux aîitres métaux

une fermeté , une rigidité qui les rend

élast' jues et sonores. C'esJ. en l'aliiant

avec le cuivre, qu'on fait Tairain et le

* ?

•*
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bronze: c'est-à-dire, le métal des cId-

clies, et celui des statues et des pièces

d'artillerie.

Dansle métal des cloc1ies,l'étain entre

dans la proportion d'un quart oud'tm

cinquième ; cet alliage a beaucoup de

dureté , mais presque aucune ductilité.

Il entre dans le bronze une quan-

tité d'étain beaucoup moindre, et on

lui associe un peu de zinc qui donne

au métal une couleur tirant sur le

jaune. Ce métal , dont on fait les sta-

tues , les canons , les médailles , con-

serve de la ductilité , sans être sujet k

la rouille comme le cuivre pur. Il se

couvre seulement à la longue , d'une

espèce de vernis d'une couleur olivâ-

tre
,
que les antiquaires nomment

patine ; ils y attachent beaucoup de

prix, attendu qu'elle prouve l'ancien-

neté des monumens.

Quoique l'étain n'entre toutau plus

que pour un quart dans le métal des

cloches ; il fait totalement disparoître
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\a couleur du cuivre : on diroit qu'il'

enveloppe chaque molécule de ce mé-

tal , et qu'il produit par-là le double

effet de lui enlever sa couleur et sa

ductilité.

Ces deux métaux combinés ont «ne

pesanteur spécifique plus grande que

lorsqu'ils sont séparés. Un morceau du

poids de deux onces , d'un alliage com-

posé de f de cuivre pur etde jd'étain,

aune pesanteur spécifique de 7 grains

y- ])lus grande que celle de ces dieux

métaux avant leur alliage ; ce qui

prouve qu'il y a eu pénétration de la

part du cuivre dans les pores multi-

pliés de l'étain : ce qui explique la dis-

parition de sa couleur. La même chose

arrive à tous les autres métaux qu'on,

allie avec l'étain.

Diverses préparations de ce métal

sont employées dans les arts , sur-tout

dans la teinture. C'est , entre autres

,

à une dissolution d'étain par l'acide

jiilro-murialique, ou eau régale^^a'on

*•
/

«^
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doit la belle couleur de feu de l'écar»

late des Gobelins. Cette dissolution

,

connue sous le nom de composition
, a

la propriété de changer en rouge écla-

tant, le cramoisi et le pourpre de la

cochenille et de la lacque.

C'est par le moyen d'une semblable

dissolution , faite avec des précautions

particulières
,
qu'on obtient le préci-

pité d'or de Cassius
,
qui fournit à la

peinture en émail et sur la porcelaine,

les plus belles teintes de rouge.

L'étain, même dans son état métal-

lique le plus pur, a la propriété d'exal-

ter les couleurs rouges végétales : si

l'on couvre de feuilles d'étainle fon'l

ou les parois d'une cuve, la couleur du

vin devient plus veloutée et plusbelle.

C'est avec l'étain qu'on prépare l'or

musif qui sert à bronzer le bois , le

plâtre , &c. On met dans une cornue,

ou simplemeni dans une phiole de

médecine, de l'amalgame d'étain mêlé

de soufre et de sel ammoniac 3 le feu

\-j

t (J:
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fait sublimer dans le col de la phiole

une matière d'un jaune doré, écail-

leuse comme un mica très-fin , et qui

est très-onctueuse au toucher. C'est

ce qu'on nomme l'or musif,

L'étain a plusieurs propriétés médi-

ciiiales : il est sur-tout puissamment

vermifuge. On le regarde en Alle-

magne , comme un spécifique contre

le ver solitaire ; et il paroît que ce

n'est pas sans fondement.

Lorsque j'étois à Pétersbourg en

1778 , la fille aînée de Pallas, âgée do

dix à onze ans, étoit tourmentée par

le taenia. Son père lui fit prendre en

trois jours
,
quatre onces de poudre

d'étain
,
qu'on prépare en versant de

l'étain bouillant dans une boîte frot-

tée de craie , et qu^on agite fortement :

elle est d'une couleur grise comme
l'oxide d'étain , et je la crois en effet

en grande partie oxidée.

La malade en prit deux onces lo

premier jour, dans quatre onces de

f;.
'

('•
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syrop fie molasse -, les deux jours snî*

vans , une once chaque fois, dans deux

«nccs de syrop. Le troisième jour, on

lui donna, une licurc après Tétain,

une potion purgative
,
qai lui lit ren-

dre un taenia qui a rempli un bocal

contenant cinq à six onces d'esprit-cle»

vin. Ce taenia étoitde l'espèce à grands

anneaux (tœnia solium). Il étoit com*

plet ; on voyoit la tête et la queue. Le

même remède lui enavoit fait rendre

un semblable, deux ou trois ans au-

paravant ; mais il en manquoit une

partie : il avoit résisté à la racine de

fougère et à tous les autres remèdes.

J'ai revu , en 1 786, cette jeune dame

à Ekaterinbourg en Sibérie , où elle

ctoit avec son mari ; elle me dit que,

depuis le remède que je lui avois vu

donner par son père , elle n'avoit plus

été attaquée du taenia.

m*- PtSiikTjÊm^-^
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IX jours sni*

lis, dans deux

2me jour, on

près l'étain,

li lui lit ren-

ipli un bocal

s d'esprit- dé-

pèce à grands

Il étoit com-

; la queue. Le
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nanquoit une

I la racine de

lires remèdes,

le jeune dame

bérie , où elle

le me dit que,

i lui avois va

le n'avoit plus

Filons d'étain.

De tous les minerais, c'est celui

d'étain qui se trouve le plus voisin de

la surface du sol j mais il n'en est pas

pour cela plus aisé à reconnoitre. Les
filons des autres métaux se manifes-

tent au jour par du quartz , du spath

calcaire, de la pyrite, du spath fl uor, 6cc.

Les filons d'étain ne s'annoncent que

par des veines brunes ou rou pâtres,

qui courent dans un granit décomposé^

f t qu'on peut facilement prçndre pour

des veines de mica. Cette matière €s%

néanmoins le minerai lui-même, mais

qui n'annonce à l'œil rien de métal-

lique; l'essai, d'ailleurs, n'en est pas

facile , et ne peut être fait que par

un bon chimiste.

L'étain n'a pas , comme la plupart

des autres métaux , ses filons dissé-

minés dans une multitude d'endroits

(liiTérens : ce n'est que dans un petit
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264 HISTOIRE NATURELLE
nombre de localités parliculières , et

dans un assez petit espace
, que ses

mines se trouvent réunies et comme
entassées. On y voit même des mon-

tagnes presque entières
,
pénétrées de

minerai d'étain.

En Europe les mines de ce métal se

trouvent en Saxe ; en Bohême , et sur-

tout en Angleterre , dans la province

de Cornouaille.

Presque par- tout , le gîte du mine-

rai est dans le granit , ou dans le schiste

qui touche immédiatement au granit,

et cette roche pour l'ordinaire est dé«

composée et se réduit çn sable.

Les principales mines d'étain de

Saxe , dont Jars nous a donné ta des-

cription , sont celles de Marienburg,

d'EIiren-Friderics-Dorf, et du Gayer.

{,'

'i' T.

Mine de Marîenherg,

Cette mine est dans la montagne

appelée Wildberg. Le filon priacipal

^•'m^'UrT'"" '- .-,t •

••'- N "«r*-
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s'étend de Test à Touesl ( comme ceux

d'Angleterre ) ; sa pente est de 70° du

côté du nprd , il a près d'une toise de

puissance.

On trouve dans son milieu , sur une

épaisseur de 7 à 8 pouces , de la mine

jaune de cuivre tenant argent ; mêlée

avec du minerai d'étain. Plus l'un est

riche , plus l'autre l'est aussi.

Le rocher qui accompagne ce filon

est un schiste gris, parsemé de mica

blanc et noir , et qui ressemble au
gneiss : il contient lui-même du mine-

rai d'étain, suffisamment pour mériter

d'être porté au Boccard.

Cette mine étoit exploitéeà 27 toises

de profondeur sur une longueur hori-

zontale de 4o toises.

Mine d^Ehren-Friderics-Dorf.

(( La montagne , dit Jars , où sont

» situées les mines de ce district, rcn-

)) ferme sur une distance d'environ 100

Minéraux. IV. aS
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266 HISTOIRE NATURELLE

p toises , une quantité prodigieuse de

)> filons parallèles , très -rapprochés les

» uns des autres , et qui suivent la

» même direction. Ils sont orientaux

» comme ceux de Marienberg , et pres-

)> que perpendiculaires : leur inclinai*

» son est de 85 à 90° du midi au nord.

» Mais comme les couches d'ardoise

» dont est composée toute la montagne

,

}) n'inclinent du même côté , tout au

}> plus que de 5o^, il arrive qu'elles sont

)) toutes traversées par ces filons , sans

» changer de nature , car l'ardoise qui

n forme le mur du filon , est entière-

)) ment semblable à celle du toit. Sur

)) une largeur de trois toises , il se

)) trouvé quatre, et quelquefois cinq

I) de ces veines ; de manière que le toit

» de l'une est précisément le mur de

» l'autre ». Le filon appelé stief-mutier

est exploité à la profondeur de 1 4 toi-

ses -, celui de Christ-Sescheriing; à ceîlt

de 4>o toises»

^ g

\% <
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Mines de Gayer , en Saxe,

2^7

Les mines d'étain de ce district
, pas-

sent pour être plus anciennes que celles

de Freyberg
(
qui étoient déjà en ex-

ploitation dans le xii' siècle). Elles

sont sur le sommet d'une montagne :

elles consistent en un immense stock-

werck ou amas de minerai. C'est là où

ont commencé les premiers travaux ,

et ils y ont continué jusqu'à présent.

Ce stockwerck a été exploité par le»

anciens à tranchée ouverte, ce qui a

produit une excavation de 20 à 3o toi-

ses de profondeur, sur une étendue

d'environ 100 toises en tous seps.

« Toute cette étendue , dit Jars , con»

)) siste en un grès rougeâtre qui con-

» tient du minerai d'étain extrême-

» ment divisé . Il renferme une quan •

» tité prodigieuse de petits filons ou

» veines qui se croisent quelquefois

» dans différens sens , et dont la plu-

h
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268 HISTOIRE NATURELLE
M part sont riches en étain. Le grès

» forme une niasse pour ainsi dire ar-

)) ronclie, d'environ loo toises de clia-

}) mèlre , enveloppée par un schiste

)> gris parsemé de mica C'est cetle

)) étendue qu'on nomme stnckwerck,

i) On a ohservé que presque tous les

j) filons ou veines.... qui sont renfer-.

)) mes dans la montagne, et qui travcr-

» sent le stockwerck, produisent beau-

}) coup phis de minerai dans le grès,

» que dans le schiste ou ardoise : c'est

)) une règle générale qui se vérifie clia-

» que jour ))

.

Quand le savant Voyageur a visité

ces mines, les travaux se poursuivoient

à la profondeur de 60 toises , où l'on

trouvoit de très- bonnes veines. L'iia

des principaux filons qu'il a observés

est un filon occidental, c'est-à-dire

dirigé de l'est- nord- est à l'ouest-sud-

ouest , et incliné d'environ 60° du nord

au midi, u II se trouve , dit-il, entre le

)) rocher d'ardoise et le grès , et pro-

• • ^.
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J) duît de bon minerai d'élain , princi-

)) paiement dans Tendroit où il a tra-

j) versé une partie du stockwerck »

.

Jars ajoute que le minerai est telle-

ment divisé dans ce qu*il appelle le

grès y que 45 milliers de cette roche

sablonneuse et métallifère ne don-

nent
f après le lavage ,

que troisà quatre

quintaux de sclilick ou minerai prêt

à fondre
,
qui rendent 1 5o à 200 livres

d'étain ; mais malgré l'extrême pau-

vreté de ce minerai , l'exploitation en

est si facile
,
qu'elle se fait avec profit

dès que 35 milliers de grès donnent 100

livres d'étain.

J'observerai, relativement h celte

mine ,
que la roche que Jars qualifie

de grès, est évidemment un granit dé-

composé. Aucun géologue ne sauroit

douter aujourd'hui
,
qu'un sommet de

montagne qui est de toutes parts enve-

loppé et encaissé dans un schiste mi-

cacé jusqu'à une profondeur inconnue,

et où l'on a déjà pénétré à près de 4oo

^
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270 HISTOIRE NATURELLE

pieds, ne soit incoutestablemcnt une

roche primitive, et non nn grès qui

est toujours de seconde ou de troisième

formation.

£t ce qui vient à l'appui de mon ob-

servation , c^est que Jars a pareillement

donné le nom de grès au moorstone de

Cornouaille
,
que Pryce, dans sa des-

cription minéralogique de cette pro-

vince
f
a parfaitement reconnu pour

un vrai granit tombé en décompo-

sition.

Je remarquerai, relativement aux

filons qui s'enrichissent , suivant Jars

,

en passant du schiste dans le stock-

werck, qu'il seroit, cerne semble, plus

exact de dire
, que les filons s'appaa-

vrissent en sortant de la masse grani-

tique ( qui est le vrai foyer de la iné-

tallisation de rétain),pour s'étendre

dans le schiste qui l'environne , et qui

contient moins de substauces propres

à former du minerai.

^i::''^
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Mines à'étaiii de Bohême»

fiji

Jars a décrit les mines de Flatten

,

d' Ait-Saint-Johanes et de Schlaggeu-

\rald.

La m'ine de Platten étoit exploités

h la profondeur de 80 toises. Le filon

se dirige du nord - nord - est au sud-

snd-ouest. Tout le rocher de la mon-
tagne est, suivant Jars, un grès, qui

sert de toit et de mur. Il y avoit dix

.filons séparés, mais très -rapprochés,

qui s'étendoient en profondeur
,
j us-

qu'à 4o toises. Là s'est présentée une

couche d'argile, et immédiatement

au-dessous , la plupart des veines se

sont réunies, et n'en ont formé que

trois ou quatre
,
qui occupoient une

largeur de deux à cinq toises; elles

étoient très - abondantes en minerai

d'étain cristallisé ; et elles s'crtdchis-

soient dans la profondeur , à mesure

qu'elles diminuoient eu épaisseur.

Il'
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272 HISTOIRE NATUHELLE

On remarque, dans la mc^me mine,

trois filons qui se sont croisés à une
' certaine profonrleur, et qui ont four-

ni une grande quantité de minerai à

leur point de réunion.

C'est un phénomène qu'on observe

constamment, qu'il y a beaucoup de

minerai à la jonction de plusieurs fi-

lons ; mais pour parler exactement

,

on devroit dire, non pas que c'cst-là

leur point de réunion, mais que c'est

leur point de départ d'un centre ou

foyer commun.

Min€ d'jélt-Saint'Johanes en Bohême.

Cette mine étoit exploitée à vingt

toises de profondeur : le minerai n'y

étoit point , comme dans les précé-

dentes, en filons presque verticaux;

c'étoientdes couches horizontalesdont

répaisseur alloit depuis une toise jus-

qu'à trois , et qui étoient séparées les

unes des autres par une roche schis-

"---v..
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teuse de plusieurs pieds. Les bancs de

minerai sont formés d'un grand nom-
bre de petites couches d'un demi-

pouce d'épaisseur composées de quartz,

déminerai d'étain cristallisé, depyrite

arsenicale , de pyrite cuivreuse , et de

minerai de fer attirable à l'aimant.

Mine de Schlaggenwaîd en Bohême,

Cette mine est , comme celle du

Gayer, un stockwerck, mais qui pa-

roit encore plus considérable.

Le rocher qui le compose est un
grès très-dur, dans lequel le minerai

est très-divisé. On y remarque des

veines de quartz qui traversent en

âiifcrens sens la grande masse du

stockwerck , et qui contiennent lo

minerai appelé zinn-stein, pierre-

d'étain: c'est l'oxide d'étain en masses

informes. Il y a des cavités quarlzeuscA

qui sont remplies de ce minerai pur
;

on trouve aussi; dans un sable fin tal-

c,
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qiicnx
I
de la mine d'étain cristallisée.

La mine d'étain ordinaire est mî^lée

dans le grès avec le tungstène et le

wolfram.

Le rocher qui enveloppe le stock-

werck est, comme dans la montagne

de Gayer , un schiste micacé -, et j'y

appliquerai la même remarque.

Ce stockwerck est exploité depuis

plus de six siècles; le minerai y est

tellement dispersé dans la roche , qu il

en faut dix mille quintaux pour don-

ner trente-cinq à quarante quintaux

d'étain.

Mines d*étain de Cornouaille,

l j.

La province de Cornouaille est une

langue de terre qui forme la partie la

plus occidentale de la Grande-Breta-

gne , et qui se prolonge de l'est à

Fouest , entre la Manche et le Canal

de Saint-George.

Tout le so^de cette contrée est pri«

V«v
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tnitif y et pour la plus grande partie ,

granitique. Elle est traversée, suivant

sa longueur, par une chaîne de colli-

nes de granit^ presque par-tout dé-

composé.

C'est, en général , dans ce granit

,

que courent , do l'est à l'ouest , une

multitude de filons d'étain qui sont

d'une étendue immense ; car on les re-

trouve encore dans les iles de Scilly

ou Sorlingue , qui sont à sept ou huit

lieues à l'ouest de la terre ferme.

Ces mines sont exploitées depuis la

plus haute antiquité ; et il paroît que

c'est de-là, que les Phéniciens et les

Carthaginois tiroient l'étain qu'ils

mettoient dans le commerce. Dans le

treizième siècle , elles étoient affer-

mées aux Juifs.

Le produit annuel de ces mines est

actuellement de soixante mille quin-

taux d'étain. Four les obtenir, il faut

extraire la prodigieuse masse de deux
ceat cinquante • daix mille milliers

?»
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pesant de minerai , attendu que qua-

rante-deux quintaux de mine ne ren^

dent qu'un quintal d'étain ; ce qui est

néanmoins bien plus riche que les

mines de Saxe et de Bohême , où

,

pour un quintal d'étain, il faut au

moins deux cent cinquante quintaux

de minerai.

La roche qu*on nomme en Cor-

nouaille moor-stone , est le granit •

W. Pryce nous apprend qu'il y en a

cinq variétés, le blanc, le gris bleuâ-

tre , le jaune , le rouge et le noir. Le

scliorl abonde dans plusieurs de ces

granits, et se trouve mêlé à la mine

d'étain.

Quelquefois ces granits sont telle-

ment décomposés, qu'ils sont à Pétat

de sable, et qu'il faut beaucoup do

boisages pour soutenir les travaux.

C'est probablement à la destruction

de semblables roches, que sont dûs

les amas de minerai d'étain en petits

cristaux détachés, qu'on trouve assez
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fréquemment dans les ravins et dana

les lieux bas oi!i ils ont été accumulés

par les eaux.

Dans le marais de Saint>Austel

,

on trouve à vingt pieds de profondeur

un banc épais de cinq pieds de cet

étain en grains. Il est recouvert par

une couche de tourbe , sur laquelle est

un banc de gravier
y
qui contient aussi

de l'étain y et qui est surmonté pay

une couche de terre limonneuse , et

enfin par du gravier.

Il est bon d'observer qu'on trouve

de semblables dépôts de cristaux

d'étain, en Saxe et en Bohême : ce

qui prouve que y par-tout j le minerai

d'étain se trouve dans des roches qui

tombent en décomposition.

Quoique les stockwcrck ou mines

en amas ^ soient assez rares en Cor-
nouaille , néanmoins Jars en a observé

ua considérable prés de Saint-Austel»

<( C'est y dit-il y un rocher de la na-

» tare du granit^de couleur blanchâtro

î il
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1) et très-friable
,
qui contient par-tout

)) un peu de minerai d'étain: il est eu-

» tremêlé d'un nombre infini de pe-

n tites veines noires
,
plus riches eu

» minerai que le rocher lui-même

>) Ces veines sont presque toutes parai-

» lèles et ont leur direction de Test à

)) l'ouest... . Cette mine s'exploite à

)) jour comme une carrière, sur un<!

a grande étendue ».

II ajoute, que la facilité avec laquelle

le rocher se décompose , a fait imagi-

ner de distribuer sur la roche même

de petits courans d'eau qui la réduisent

e^ sable, font le lavage du minerai, et

s'échappent ensuite par la galerie d'é-

coulement.

En Cornouaille comm^ en Saxe , les

filons de cuivre se trouvent joints aux

filons d'étain : à Pcdnandrea
,
près de

Iledruth , Jars dit
,
qu'on a travailla

sur deux filons parallèles, l'un de cui-

vre , l'autre d'étain , si rapprochés

qu'ils paroissoient n'en former qu'un
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seul j le cuivre formoit le toit, et l'é-

tain servoit de mur.

Les filons de ces deux métaux sont

très-voisins dans ce district ; mais ceux

de cuivre spnt plus communs près de

Redruth ^ et ceux d'étain, près de

Sainte-Agnès.

Dans le précis que Ch. Coquebert

a donné de la minéralogie de Cor-

nouaille ( Journal des Mines , n^. 3 ^ ,

il rapporte une circonstance remar-

quable dans rexploitation des mines

de ce pays : c'est d'avoir été poussées

assez loin sous la mer.

(c La*p1us étonnante à cet égard

,

)) dit-il , est celle de Huel-Gock, dans

u la commune de Saint-Just
( près dn

)) cap Lands-End ) : elle est exploitée

» sur une longueur de quatre-vingts

» brasses sous la mer Dans quelques

» endroits, l'espace qui sépare lestra-

» vailleurs , de la mer qui gronde au-

» dessus d'eux , n'est que de trois bras-

» sesj de sorte qu'ilsentendent le bruit

1

u-
-

i

|:

]i

;|

V

f

U
m



I

H.

- ' l'^' 1

i
il

l^- i
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» des flots On a même pousse lato-

)) mérité jusqu'à arracher certaines

)) parties du filon plus riches que les

» autres , et à ne laisser au toit que

)) quatre pieds d'épaisseur. Aussi, le

» bruit qui s'y fait entendre dans les

» violentes tempêtes, est-il si prodi-

)) gieux
,
qu'on a vu les ouvriers frap-

)) pés de terreur , abandonner le tra-

» vail , craignant d'être engloutis puF

)) les flots i>.

Le mêmesavant , dans son Mémoire

sur les mines d'Espagne ( Journal dp,%

Mines f n°. 2^), nous apprend, que

vers l'année 1787 on a commencé à

exploiter des mines d'étain en Galice,

près de Monte -Rey, sur les frontières

de Portugal. Les Rions ont plus d'une

toise de puissance , et sont
, pour la

plupart, dans le granit; l'étain ye<(t

en grains , et quelquefois en rognons

d'un volume considérable.

On a aussi exploité autrefois des

mines d'étain dans le nord du Porta-

4:
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^aT, on en voit encore les traces. Stra-

bon fait mention de» mines d'étain de

]a Lusitanie.

La situation de Ta partie occidentale

de la France , entre la Galice et la pro-

vince de Cornouaille , semble donner

des espérances d'y trouver aussi des

mines d'étain.

On avoit même cru iï y a quelques

années , #voir découvert de l'étain

natif dans le département de Ta Man-
che , mais le savant Schreiber l'ayant

examiné , et observé le local , recon-

nut que cet étain étoit un produit de

Fart. Il lui parut néanmoins que les

granits des environs avoient de la res-

semblance avec ceux qui renferment

les mines d'étain de Saxe et de Bo-

hême. Jars a porté le même jugement

sur d'autres granits de France j et il y
a lieu de croire qu'un }our nos espé-

rances se réaliseront.

Quant aux autres contrées du globe

,

on sait vaguement qu'il y a des mines

H\ 1

!.'.
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d'étain en Chine , au Japon et dans

les Indes , mais on n'a nuls renseigne-

mens particuliers.

L'étain qui nous vient deMalacaet

de File de Banca, est plus pur que

celui d'Allemagne , et même que celui

d'Angleterre ; et il seroit fort à désirer

qu'il n'y en eût pas d'autre employé à

rétamage des ustensiles de cuisine.

Quoique la Sibérie et 1^ Daourie

abondent en mines de divers métaux,

on n'y a jamais pu découvrir le moin*

dre filon d'étain , malgré toutes les re-

cherches qu'on a faites, par l'espoir

d'une grande récompense qui avoit été

promise.

On a trouvé du wolfram dans la

montagne Odon-Tchelon en Daourie,

où il sert de gangue aux aigues-xna-

rines; et comme ce minéral accom-

pagne ordinairement Fétain, mon ami

Hoppe, l'un des plus estimables ofà*

cîers des mines, qui fit cette décou-

verte , crut un instant qu'il alioii lom-
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ber sur un iilon d'étain , d'autant plud

que le granit friable de cette montagne

paroît très-propre à contenir ce métal ;

mais malheureusement son espoir fut

trompé.

V A n I i T É s.

Elain natifs

On a prétendu qu'il y avoit de Fé-

tain natif : Rome Delisle lui-même

r'?gardoit celui deCornouaille comme
an-dessus de tout soupçon : néanmoins

de très-habiles minéralogistes, et no-

tamment le savant Plaliy , semblent

douter que les échantillons d'étain

malléable qu'on voit dans quelques ca-

binets, soient un produit immédiat de

la nature.

Quant au minerai , il n'y a presque

aucune substance métallique qui se

présente dans la nature d'une manière

plus uniforme que l'étain. Ce n'est en

\'

t,'

i'>'-

m
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général que l'oxide même de cemétaî,

presqu'ahsolumcnt pur , et qui paroît

n'être qu'accidentellement joint à

quelques matières étrangères, en très-

petite quantité.

i
i H

.

-Ti
I

Oxide d'étain.

Mine détain vitreuse.

L'oxide d'élain se trouve ou en mas*

ses informes ou cristallisé. Celui qui

est en masses, a pour l'ordinaire une

cassure vitreuse y
quelquefois iamcl-

leuse ou grenue ; il est translucide sur

les bords \ sa couleur est noirâtre , bru-

ne ou rougeâtre. C'est ce que les mi-

neurs allemands appellent zinn'Stein
y

pierre d'étain. Ils donnent le même
nom à la roche qui contient ce mine-

rai en petits grains épars.

Ce sont ces grains de minerai , accu*

mules par les eaux , dans le fond des

vallées de Cornouaille^que lea Anglais
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appellent stream-tin , étain de trans-

port.

L'oxide d'étain cristallisé a pour

forme primitive Foctaèdre un peu sur-

baissé , mais cette forme est
,
pour For-

dinaire , tellement défigurée par les

facettes additionnelles ,
qu'il est assez

difficile de la reconnoitre. Ce minerai

se trouve , ou en grands cristaux con-

fusément entassés les uns sur les au-

tres , dans les cavités des filons , ou eu

petits cristaux mal prononcés, dans

]cs fissures de la roche. Les Allemands

nomment les premiers zinn graupen
,

et les autres zinn-zwitter. Leur cou-

leur est la même que celle du minerai

en masse. On en trouve néanmoins

qui sont presque blancs *, et comme
leur forme est à-peu-près semblable à

celle du tungstène ou tunstate de

chaux , on a souvent pris les cristaux

de cette dernière substance pour des

cristaux d'étain blanc.

La pesanteur spécifique de l'oxide

' I.

1*
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d^étain est très-considérable , et s'éloi-

gne peu de celle du métal lui-même
;

elle est , suivant Lamétherie , de 6900.

D'après l'analyse que Klaproth a

f«ite de ce minerai , il contient :

Etain 77> 5o

Oxigène 21, 5o

Fer o, a5

Silice o, 76

100.

Étain sulfuré.

k

» . *

m ^ i).

Bergmann a analysé une substance

qu'on lui avoit donnée comme un or

musifou sulfure d'étain natif, yenanr

Aé Nertchinsk en Daourie : mais si le

morceau n'éloit pas factice, au moin»

a-t-on trompé Bergmann sur son lieu

natal; car il y avoit dix mille rouble»

à gagner pour celui qui trouveroit du

minerai d'étain en Sibérie ou en Daou-

rie ) et probablement celui qui auroit
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fait cette découverte n'auroit pas gar-

dé lesilencc j
cependant jamais on n'en

a entendu parler dans ces contrées.

Rome Delisle ne connoissoit point

d'étain combiné avec le soufre. De-
puis la publication de sa Cristallogra'

phie (en 1 7 85 ), on a découvert à

Sainte-Agnès en Cornouaille , un Hlon

où. l'étain se trouve confondu avec du
sulfure de cuivre , et Von regarde cet

étain, comme étant lui-même com-
biné avec le soufre. Klaproth a retiré

de ce minerai :

Cuivre 36
Etain 34
Soufre 25

Fer 2

Perte 3

100.

\ i

Minéraux. IV. 25

V. t

w
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AVERTISSEMENT.

Les deux arllclessuivans, itfer-

i^ure et Platine , ne sont pas à la

place que l'auteur leur avoit des-

tinée : le mercure devoit êtreavant

l'argent, et le platine après Tor
;

mais l'abondance des matières du

cinquième volume a forcé de les

insérer dans celui-ci.

Il y a peu d'inconvénient dans

ce changement, attendu que ces

deux substances métalliques n'ont

point encore une place bien déter-

minée dans Vordre naturel des

métaux.
u.

1
m

'•ni

MERCURE.
Si l'on jugeoit de la nature du mer*

cure d'après le premier coup-d'œil
;

ïi

-^t .»*-
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en seroit tenlé de lui refuser le nom
de métal.

Ce qui frappe sur- tout , c'est sa flui-

clité liabituclle , et h facilité avec la-

quelle il s*évapore en bouillant : deux-

propriétés qui semblent l'éloigner des

substances métalliques ) mais un léger

examen suffit pour le remettre à sa

place.

Le mercure est fluide à la tempéra-

ture ordinaire de nos climats; mais

dès que la chaleur diminue )usqu*à 33

degrés au-dessous de zéro, il acquiert

de la solidité et devient malléable.

Il y a telle contrée de la terre où le

mercure seroit pendant plusieurs mois

de l'année aussi ferme, et peut-être

aussi ductile que l'or et l'argent. Pen-

dant liuit hivers que }'ai passés en Si-

bérie, je Tai vu plusieurs fois dans cet

état solide , surtout pendant l'hiver

de 1 782 à 1 78.3 que j'ai passé à Tomsk.

Quoique cette ville , située entre

VOb et le Ycnissei ^ ne soit qu'à envi-

il.

\ I

<
1

I
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Ton 57 degrés de latitude, le thermo^

mètre à l'esprit-de-vin est descendu

cinq à six fois à la graduation corres-

pondante à 35 et 36 degré» du ther-

momètre au mercure.

Dès que celui-ci est descendu à 33
,

il tombe tout-à-coup à 3j ou 38, et le

mercure se trouve parfaitement so-

lide.

A Krasnoiarsk , qui est sur le Ye-

nissei , à 56 degrés de latitude , Pallas

a observé un froid de 55 degrés au

thermomètre de Farenheit •, ce qui

correspond à 38 de Réaumur , et il a

vu le mercure solide comme de l'é-

tain (1).

!.ï<

[4 a

(1) Dans ces contrées y le climat est plus

froid que énns les pays d'Europe qui sont

de 8 à 10 degrés plus an nord; et cette

différence est d'autant plus sensible
,
qu'on

avance davantage à l'est. Les environs d'i

ileuvc Amour
,
qui sont à la même latitude

que la Flandre , sont plus glacés que le»,

bords de la Neva.

r'
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On peut juger qu'à une latitude plu»

baute , ce métal seroit pendant plu-

sieurs mois de suite dans l'état fixe

d'un autre métal ; sa fluidité n'est donc

absolument que relative.

On peut observer d'un autre côté ,

qu'un alliage de plomb , d'étain et de

bismuth jouit d'une fluidité perma-

nente à la température de 77 degré»

au-dessus de zéro j et comme le mer-
cure devient solide à 33 degrés au-

dessous, il n'y a que 110 degrés de

différence entre la fusibilité du mer-

cure et celle de ces métaux , tandis

que la différence qui existe à cet égard

entre eux et le fer ou le platine , est

incomparablement plup grande.

II en est de même de la volatilité :

pour réduire en vapeurs le mercure

,

il faut une chaleur plus forte que celle

(le l'eau bouillante ; et pour volatili-

ser le zinc , il n'est pas même besoin de

le faire rougir ; ainsi la différence n'est

pas très • itiiportaiite , et ne sauioit
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faire exclure le mercure du rang lîe»

métaux ; il a même des propriétés qui

le plaeent parmi ceux du premier

ordre.

Après l'or et le platine , c^est le mer-

cure qui a le plus de densité : sa pesan-

teur spécifique est de i4i la
Il n'est nullement sujet à la rouille,

et n'est attaqué ni par l'eau ni par l'air;

il est presque aussi inaltérable queTor

et l'argent.

Bocrhaave a tenu pendant quinze

ans du mercure en digestion , sans

qu'il ait sitbi le moindre changement.

Il l'a distillé cinq cents fois , et il n'en

étoit que plus beau, sans avoir épron*

vé de perte.

Si l'on fait bouillir du mercure pen-

dant plusieurs mois de suite , dans un

appareil convenable , il se convertit

en oxide rouge , qu'on nomme piéci-

pité per se ; mais si l'on expose ce

même précipité à un feu plus fort , il

reparait à l'état de mercure coulant

,

r. 'Ml
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sans aucune aUération. C'est un des

métaux qui a le moins d'allinité avec

l'oxigène : il xi^cn prend jamais plus

de Y^ , et il l'abandonne avec la plus

grande facilité , comme les métaux

parfaits.

L'acide nitrique dissout facilement

le mercure , même à froid.

L'acide sulfurique Tattaque difEcI*

lement , et seulement à l'aide d'une

assez grande chaleur dans tes vaisseaux

clos.

L'acide marin ne Pattaque point di-

rectement ; mais ils se combinent très-

bien ensemble à la faveur des doubles

affinités.

Le sublimé corrosifs ce remède si

puissant dans des mains habiles, est

une combinaison de mercure et d'a-

cide marin
,
qu'on obtient par la subit*

mation d'un mélange de nitrate de

mercure y de sel marin et de sulfate de
fer ou vitrioL

Le m<?rcure dmix est ce mérae snblim

c

\[

i
'
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corrosif auquel on ajoute une nouvelle

quantité de mercure coulant
, qui va

à-peu-près aux trois quarts de son

poids , et qu'on fait sublimer deux on

trois fois.

Comme le mercure se combine très-

facilémcnt avec le soufre, on les mêle

par la trituration, et l'on en forme

une masse noire qui porte le nom à^é-

ihiops minéral. On sublime plusieurs

fois cet éthiops , et l'on obtient le rt-

nabre artificiel, qui est une matière

très-pesante, d'un rouge foncé , et con-

fusément cristallisée en aiguilles.

Le cinabre est composé d'environ
J

de mercure et d'un huitième de sou-

fre. Quand il est pulvérisé , il forme

ce qu'on appelle le vermillon
, qui est

employé en pharmacie et en peinture.

T'ai parlé dans l'article de l'étain , de

l'emploi qu'on fait du mercure pour

Vétamage des glaces
,
par l'amalgame

il CCS deux métaux.

l.e mercure a encore plusieurs usage»
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importuns dans les arts. La facilité

avec laquelle il se joint aux autres mé-

taux, sur-tout à Por et à l'argent, et

la propriété qu'il a de se volatiliser au

feu , en a fait la base de l'art du do-

reur.

On mêle du mercure avec des feuil-

les d'or , on broie le tout ensemble , et

l'on en forme une espèce de pâte qu'on

nomme amalgame. On étend cet amal-

game sur le métal qu'on veut dorer
,,

et on l'expose au feu : le mercure s'é-

vapore et laisse l'or parfaitement ad-

hérent à la surface du métal qu'on n'a

plus qu'à polir.

C'est à cette propriété du mercure

de s'unir avec une sorte d'avidité avec

l'or et l'argent, que nous devons la

plus grande partie de ces métaux pré-

cieux.

Comme le minerai d'argent des mi-

nes d'Amérique seroit souvent trop

pauvre pour supporter les frais de la

fusion , et que d'ailleurs L bois est rare ^
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les Espagnols ont trouvé un moyen
extrêmement ingénieux d'obtenir ce

métal sans le secours du feu y et par le

procédé de Yamalgamation. Ce beau

secret fut trouvé en 1 566, et depuis ce

temps-là , on s'en est constamment

servi avec le plus grand succès. Per-

sonne }usques-Ià n'avoit imaginé qu'on

pût , sans le secours du feu , retirer

l'argent d'un minerai où il étoit invi-

sible , et combiné avec le soufre , avec

l'arsenic , et avec d'autres métaux , et

où d'ailleurs il se trouvoit dans la pro-

portion d'une ou deux onces seulement

par quintal.

Four cette opération , on commence
par pulvériser le minerai , et l'on y
mêle du sel marin , du sulfate de fer

ou vitriol , avec des cendres ou de la

chaux.

Sur 25 quintaux de minerai , ou

ajoute trente livres de mercure , et l'on

pétrit le tout ensemble à diverses re^

prises ,
pendant deux mois.
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La réaction de ces diverses substan-

ces les unes sur les autres dégage Tar-

gcnt des matières avec lesquelles il

étoit combiné , et il s'unit au mercure.

Au moyen du lavage , on sépare

toutes les parties hétérogènes , et il ne

reste que la masse d'amalgame, à la-

quelle on donne le nom de Pigna. Oit

la met dans un vaisseau distillatoirc ,

pour en retirer le mercure , et l'argent

demeure pur.

Dans le cours de celte opération ^ il

se perd autant d'onces de mercure

qu'on retire d'onces d'argent , c'est

cette perte qui oblige tous les ans à une

fourniture de cinq à six mille quintaux

de mercure pour les mines du Pérou ,

et à-peu-près autant pour celles du

Mexique.

Les mines d'or de Hongrie sont aussi

traitées par la voie de Vamalgama-

tion.

L'affinité du mercure avec l'or et

l'argent , a donné lieu à une fort jolie
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expérience

,
par laquelle on obtient ce

qu'on appelle Varbre de Diane
, qui est

une cristallisation métallique en forme

d'arbrisseau
,
qui a qu<;lquefois jusqu'à

sept à huit pouces de hauteur.

Il y a plusieurs procédés : celui do

Lemery est un peu long ; celui de

Baume est plus expéditif, et réussit

fort bien.

On mêle six gros de dissolution d'ar-

gent et quatre gros de dissolution

de mercure , l'une et l'autre par Pa-

cidc nitrique et bien saturées. On y
ajoute cinq onces d'eau distillée , et

l'on verse le tout dans un bocal dVn-

virou deux pouccsde diamètre , où l'on

a mis six gros d'amalgame fait avec

sept parties de mercure et une d'ar-

gent.

Au bout de quelques heures, on voit

des végétations se former sur l'amal-

game , et dans l'espace de quelques

jours , elles s'élèvent de plusieurs pou-

ces. Le même effet auroit lieu, si à la

^i-w^
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place de Vlace de lamalgame d argent , on cr^'

ployoit de l'amalgame d'or.

La grande pesanteur du mercure et

sa fluidité, le rendent très-commode

pour construire l'instrument qui sert

à mesurer les divers degrés de pression

que l'atmosphère exerce sur la terre
,

et auquel on a donné
,
pour cette rai-

son , le nom de baromètre , ou mesure
de la pesanteur (de l'air).

Une colonne de mercure de 28 pou-

ces de hauteur , équivaut à la pesant^

leur de toute une colonne d'air de l'at-

mosphère ; et tant que rien ne rompt
cet équilibre , la colonne de mercure

(Ui baromètre ne varie pas ; mais si la

pression de l'air augmente ou diminue

par quelque cause que ce soit , cette

colonne devient ou plus longue on plus

courte ; ainsi
,
quand on porte un ba-

romètre sur une montagne , on voit la

colonne de mercure s'abaisser progres-

sivement à mesure que la colonne d'air

qu'on a sur la tête devient plus courte,

Mir.éraux. IV. 26

L.^:
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cl par ce moyen , l'on connoit au juste

l'élévation du lieu où l'on se trouve.

La propriété qu'a le mercure de se

dilater aisément par la chaleur, et de

se condenser par le froid avec la même
facilité, le fait employer avec avan-

tage pour la construction des thermos

mètres.

Parmi les nombreuses propriétés du

mercure, l'une des plus singulières est

de former un précipité qui détone pur

la percussion , et qui s'enflamme par

l'étincelle du briquet comme la poudre

à canon, mais avec beaucoup plus de

violence ; c'est M. Howard , de la So-

ciété royale de Londres , qui vient de

faire cevt« découverte.

Dans la suite de ses expériences de

recherche sur la nature de l'acide mu*

riafique , il mêla de l'oxide rouge pur

de mercure avec de l'alkool , et versa

de l'acide nitrique sur le mélange.

L'acide commença par dissoudre

graduellement l'oxide : l'odeur d'éllicr

y-.-l
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se fît bientôt appcrcevoir, et le liquide

«'étant mis en ébullition , il s'éleva une

fumée blancbe fort semblable à celle

de la liqueur fumante de Libavius. Il

se forma ensuite un précipité blanchâ-

tre cristallisé en aiguilles, et qui avoit

un goût salin.

M. Howard ayant versé de l'aciflc

sulfurique sur cette matière saline des-

séchée, il s'ensuivit une violente effer-

vescence , et à son grand étonnement^

une explosion.

Il mit sur une enclume trois à qua-

tre grains de la même poudre, et l'ayant

frappée avec un marteau , il y eut

une explosion étourdissante. Il avertit

qu'on ne doit faire l'essai que sur un

grain tout au plus.

Un fusil delà pi us grande force ayan t

élé chargé avec 34 grains de cette pou-

dre, le canon fut crevé ; la même chose

arriva avec des pistolets.

Diverses expériences ont fait con-

noître à M. Howard que cette poudie^

M
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agit avec une violence prodigieuse

,

mais dans un espace cxtrêniement li-

mité. Il explique ce phénomène , en

disant que la condensation du mev-

cure a été aussi rapide que sa volatili*

salion. ( Biblioth. Bntan. n". 1 4 4.)

Des Chimistes célèbres ont préten-

du qu'on pouvoit retirer du mercure

de tous les métaux ; mais on n'a pas

jusqu'ici de prouve bien certaine de ce

fail. Ce qui paroit probable , c'est que

les métaux ont une base commune;
peut-être même sont-ils composés des

mêmes élémens, mais dans diverses

proportions et divers modes d'agré-

gation ; on sait combien ces différences

dans les combinaisons des composant

,

en mettent dans les propriétés des

composés.

Froustj très-habile chimiste de Ma-

drid
,
prétend que l'acide marin cou-

lient du mercure , ce qu'il a reconnu

par plusieurs expériences. Il dit euUe

autres ,
que §i l'on verse du miu iule

t^:^ i
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commerce , il se blanchit d'abortl par-

faitement , et que si l'on en ajoute da-

vantage , i) se trouble en gris , et dé-

pose du mercure en poudre.

Le mercure ne se présente ordinai-

rement dans ses mines que dans deux

états différens , ou en globules coulan»

,

qui remplissent les petites cavités de

la gangue , c'est ce qu'on appelle le

mercure vierge y ou sous la forme de

cinabre , ce qui est intinimcnt plus or-

dinaire.

Pour retirer le mercure du cinabre,

on distille le minerai avec de la chaux,

qui ayant avec le soufre plus d'affinité

que le mercure , décompose le cinabre

,

s'unit au soufre, et laisse libre le mer-

cure qui se sublime et passe daus le ré-

cipient où il est condensé dans Fcau.

On pourroit, au lieu de chaux, em-

ployer le fer ou toute autre matière

qui auroit plus d'afiinité avec le soufre-

<[uc n'en a le mercure.
•*

f

M
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Ce procédé, ainsi que les fourneaux

qui y sont employés près de la mine

d'Âlmaden en Espagne , ont été très-

bien décrits par Antoine de Jussieu.

{^cad. des Se. ^yip-)

Mines de mercure.

La nature paroit s'être comportée

avec le mercure , à plusieurs égards,

de la même manière qu'avec l'étain :

elle n'en offre les mines que rarement,

mais elle y accumule le métal vn amas

prodigieux : ce sont des montagnes en-

tières dont toute la roclie est pénétrée

de minerai.

Dans l'un et l'autre , c'est la même
simplicité de combinaison , et la même
abondance de métal dans chaque mo-

lécule de minerai proprement dit. L'é-

tain n'est uni qu'à l'oxigène , et le

mercure n'est combiné qu'avec le sou-

fre. Dans l'un et dans l'autre , le mi-

nerai contient le métal dans la propor-
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tîon de 70 à -^ et même au-delà. ( Je

ne parle pas des matières liélérogènc»

f|ui sont mêlées, mais nullement corn*

binées avec le minerai.)

Ënlin ces deux métaux se trouvent

dans une roche sablonneuse , commo
ou l'a déjà vu à l'égard de l'étain , et

comme on l'observe relativement au

mercure dans presque toutes ses mi-

nes
;
quoique cette espèce de roche ne

soit nullement le gîte des autres mé-
taux.

JLcs principales mines de mercure

sont celles d'Aîmaden en Espagne
^

d'Idria en Carniole ,deGuanca-Velica

au Pérou , et celles de Deux-Ponts et

du Palatinat.

On en trouve dans quelques autres

endroits , mais accidentellement et eu

petite quantité.

La mine d'argent d'Allcmont en

Dauphiné , offre presque toujours du

mercure uni à l'argent et au cobalt.

(Schreiber, Journ, dePhys. ty86.)

1 1
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La colline sur laquelle est bâtie la

ville de Montpellier , renferme du

mercure coulant , de même que les ter»

reins des environs. Cliaptal dit que la

gangue qui contient ce mercure est

une couche de grès ferrugineux : les

globules de mercure y sont assez abon-

dans , et l'on y voit des dendrites for-

mées par l'oxide de mercure. (^Chim»

i. 2 , p. 36y. )

Il y a quelques mines de mercure en

Hongrie et en Transylvanie : celles-ci

sont dans une montagne formée de

couches de schiste et de grès micacé.

(^Journal des Mines , n°. xyii, p, 77. )

Mine d'Aîmaden,

La mine de mercure d'Almadcn en

Espagne , est la plus ancienne de tou-

tes les mines connues. Suivant ce que

dit Pline , son exploitation remonte-

roit à cinq cents ans avant l'ère vul-

gaire ; et de son temps , on Iranspor-

toit à Home chaque auuée^ dix mille

Mr-
ïï
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livres pesant de cinabre
,
quiéloit em-

ployé en peinture et pour le rouge de»

dames romaines.

Cette inépuisable mine est dans un
rameau de la Siéra morena , ou monta-

gne Noire , sur les confins de l'Anda-

lousie , à quinze lieues au nord de Se-

ville y et à sept ou huit au sud-ouest

de la fameuse mine d'argent de Gua-
dalcanal.

La colline qui la renferme est diri*

gée du nord-est au sud-ouest ; elle a

120 pieds de hauteur, et environ looo

toises de long sur 600 de large.

Elle est composée , de même que les

collines des environs , d'une pierre de

sable que Bowles compare au grès de

Fontainebleau ; sa surface présente

deux plans inclinésrqni se réunissent

vcrsle sommet , lequel est terminé par

une crête de roche presque verticale

,

et inclinée seulement de i4degrés. Le&

couches de l'intérieur ont une incli-

uaison semblable.
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Celte crête pelée est çà et là parse-

mée de cinabre , et le bourg d'Alnia*

den y composé de trois cents maisons

,

est en grande partie bâti sur le cinabre

même.
Il y a deux filons principaux qui

traversent la colline dans sa longueur

et la coupent verticalement ; ils ont

depuis deux jusqu'à quatorze pieds d'é<

paisseur, et il en sort des rameauK

dans diflFérentes directions.Vers le mi-

lieu de la colline , ils se réunissent et

forment une épaisseur de cent pictis

de minerai.

La gangue des filons est du même
grès que le reste de la colline , et le

cinabre y est d'autant plus abondant,

que le grès est pins fin : il y en a qui

rend dix onces de mercure par livre,

d'autre n'en contient que trois onces.

La salbande de ces filons es^ d'une

ardoise noire pourrie
,
qui contient

souvent elle-même beaucoup de cina-

bre ainsi que de grosses pyrites rondes
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et plates
,
qui pèsent jusqu'à 60 Hv.

et qui offrent des taches de cinabre

dans leur intérieur.

On voit dans le reste de la colline

quelques veines d'ardoise et de mine

de fer, qui ont la même direction que

la colline ellc*même ; et dans Finie-

rieur de la mine , on trouve des mor-
ceaux oh le fer , le soufre et le mer-
cure sont unis intimement. Sur quoi

Bowles observe que la même cbose a

lieu dans les mines de mercure de Hon-
grie et du Palatinat , où la nature

unit très'bien ces deux métaux, quoi-

que l'art ne puisse pas les combiner.

( Bowles fp, 3g et suw. )

La mine d'Almaden, avant 1762 ,

fournissoit annuellement 5 à 6 mille

quintaux de mercure pour le traite-

ment des mines du Mexique ; mais à

celte éqoque , celle de Guanca-Velica

s'étant trouvée presque épuisée , on

tira d'Almaden le mercure nécessaire

pour les mines du Pérou, et depuis ce

'

u



fh-

H

i
7

\

•

is

m
ir

3lo HISTOIRE NATURELLE
tcmps-là , l'extraction en est portée

annuellement à 16 ou 18 mille <; 'in«

taux. ( Ibid, p, 48.
)

Mine d*Idria.

La célèbre mine de mercure d'Idria

est dans la Carniole , sur la frontière

du Frioul , à liuit lieues au nord de

Trieste«

Ferber dit que « les montagnes de la

» Stirie et de la Carniole sont compo-

» sces de pierre calcaire qui a pour

» base un véritable schiste argileux
;

a c'est-à-dire une ardoise bleue ou noî-

» râtre , ou bien un schiste corné me-

» langé de quartz et de mica, pénétré

)) d'une petite partie d'argile.... C'est

I) dans ce même schiste et au-dessous

» des couches accumulées de la pierre

)> calcaire stérile, qu'on exploite les mi-

» nés de plomb de la Stirie, et les mines

» de mercure d'Idria. ( Lett, p. 5, )

» Idria, ajoutc*i-il^ est une petite

I,

.^.. •*..:;
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I) ville bâtie irrégulièrement dans un

>» vallon très-profond, sur les deux ri-

•î ves d'une rivière dont elle porte lo

)) nom , et entourée de hautes monta-

)) gnes de pierre calcaire. Dans ce val-

I) Ion , Pardoise noire se montre obli-

n qucment à découvert, et a pour toit

» comme pour mur , de la pierre cal-

)) «aire.

M C'est dans une couche de ce schiste

M que sont les travaux des fameuses

» mines de mercure d'Idria. Sonépais'

)) seur , plus ou moins pénétrée de vif-

» argent et de cinabre , est d'environ

» 20 toises, et sa largeur ou étendue

M est de 2 à 3oo toises ».

La situation de cette couche varie

,

tantôt inclinée, tantôt horizontale , et

tantôt se relevant dans un sens opposé

au premier. La profondeur des prin-

cipaux puits est de cent et quelques

toises.

Ferber ajoute que le minerai est si

abondant
,
qu'il y auroit de quoi four-

Minéraux IV 27
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nir de mercure » non-seulement tout

l'ancien continent , mais encore toute

l'Amérique , si l'on n'en restreignoit

pis l'extraction pour en soutenir le

prix. {Ibid. p. / /.)

Jars a donné aussi nne notice de la

mine d'Idria. Il nous apprend qu'elle

fut découverte en 1497. La montagne

oii elle fut trouvée est maintenant

épuisée : on travaille dans la montagne

opposée.

La couche métallique est quelque-

fois coupée par une roche étrangère :

quand elle est dure , elle intercepte le

minerai ; mais quand elle se trouve

plus tendre que la couche même , le

minerai s'y soutient , et augmente

même en richesse.

L'ardoise métallifère est de plu-

sieurs couleurs : la blanche est la plus

pauvre ; dans la noire, au contraire,

le minerai se trouve massif, et rend

jusqu'à 60 p. f ; elle contient aussi du

morcure vierge. Il y a une ardoise dure

!i"

tA ^\%
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qui présente de petits globules noir»

et luisans ; celle-ci ne rend qu'une ou

deux livres par quintal : on la nomme
mine de corail. Quelquefois on rencon-

tre de petites veines de charbon de

terre , qui en contiennent )a même
quantité.

L'extraction est limitée à trois mille

quintaux par année. Dans cette quan-

tité , il y a environ cent quintaux de

mercure vierge. (^Jars ,t. 2 , p. 5u5.)

Mine de Guanca- Velica.

La mine de Guanca -Velica au Pé-

rou f à ôo lieues à l'est de Lima y est

près du sommet d'une des Cordillères

,

à la hauteur immense de 1 4 mille pieds

perpendiculaires y et elle est immédia-

tement surmontée par une sommité

qui s'élève encore de 4oo toises au-

dessus.

La ville de Guanca -Velica, quoi-

que située dans un fond y et environ-
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née de hautes montagnes , est e11c<

même à la hauteur d'environ 2000

toises an-dessus des basses plaines.

Cette mine
,
qui a donné pen(1?)nt

près de deux siècles sept à huit mille

fjuintai'.x do mercure par an, se trouva

maintenant presque épuisée.

Suivant ce qu'en dit UUoa , c'étoit

un immense Stockwerch , un amas pro-

digieux de minerai
, qui n'avoit la for-

me ni d'une couche ni d'un nion. II

représente le vide qui existe à la placo

qu'occupoit le minerai , comme une es-

pèce de puits énorme , de 1 5o pieds de

diamètre , sur environ i4oo pieds de

profondeur. Hors de cette enceinte
,

on ne trouve plus de minerai ; et celui

qu'on extrait maintenant dans la pro-

fondeur est très- pauvre.

Ulloa fait une remarque curieuse,

e'est que les parois des travaux qui ont

été abandonnés depuis 60 à 80 ans,

se sont couvertes d'une croûte de mi-

nerai très • riche
,
quoique la pierre

!(;

1 -
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qiiVlle enveloppe ne contienne prcs-

cjuepoinl de métal , et ilparoit ne pas

attribuer cet eiïct à la sublimation du

cinabre , mais à une véritable forma-

tion. II adoptoit même celle idée, re-

lativement au minerai d'argent qu'où

trouve quelquefois si riche dans le»

anciens déblais
y
qu'il n'est pas proba-

ble qu'on l'cûfe rejeté, (p. 284. )

Bowles dit que le cinabre du Guanca-

Velica
,
qui lui avoit été donné par

3x)scpbd€Carvajal,.étoit dans le même
î;rc3 que celui d'Almaden ; et le baron

(le Nordenpflicbt, dirrcteur des mines
du Pérou , dans ses lettres datées dû
Guanca-Velicacn 1790 , dit également
que celte gai>guc est de grès , et il ajoute

que 5o quintaux de minerai n-c reUf

dent plus que six à huit livres de mer-

ûure. {JouriL des MineSf,n''*XFJj,p.y^,)
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Mines du Paîallnat et du pays di

Veux - Ponts,

Ces mines se trouvent dans des mon-

tagnes qui font partie des Vosges, et

qui embrassent une étendue de pays de

7 à 8 lieues de large r^ur lo à i2 de lon-

gueur du sud au nord , depuis les en-

virons de Wolfstein , à cinq lieues au

nord de la ville do Deux-Ponts ,
jus-

qu'à Creutznach sur la Nalié. Elles

sont en général composées d'une pierre

.sableuse d'un rouge brnn et quelque-

fois grise , en couches à-peu-près ho*

rizontales.

Ces mines sont en grand nombre et

rendent annuellement près de 70 mil-

liers pesant de mercure. Le savant ins-

pecteur des mines Scbreiber a donné

une excellente description de celles

qui sont les plus importantes, {^Journ.

des Min. n°. pu. et xrn. )

v\
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TotzherfT.

La montagne de Potzbcrg sur îe

bord de la Glan y à ci nq lieues au nord-

est de Deux-Ponts,a une étendue d'en-

viron !24oo toises du nord au sud , et

20oode Pcst à l'ouest. Elle est élevée

de 188 toises au-dessus de la rivière.

« £lle consiste généralement , dit

» Schreiber, en grès primitif comvosé

» de grains de quart z^ de mica et d'ar-

» gile qui est souvent à Tétat de kao-

» lin. II y a quelquefois des bancs dont

» le grès est grossier ; d'antres où les

p galets quartzeux qui le constituent ,

)> sont de la grosseur d'une noisette ».

Ces bancs de grès d'une couleur grise

ou blanchâtre ont jusqu'à plusieurs

toises d'épaisseur ; ils sont inclinés de

flo à 3o degrés an nord ou à l'est , et

coupés par une infinité de filons d'ar-

gile blanche ou grise dirigés en tout

sens , mais dans une situation presque
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verticale. Leur épaisseur varie de-

puis quelques pouces jusqu'à plusieurs

toises.

C'est dans ces veines d'argile quese

trouve le cinabre
,
priacipalement le

long du toit et du mur; le grès même
en est quelquefois pénétré jusqu'à la.

distance de plusieurs toises , sur-tout

du côté du toit.

Ijetilon principal est dirigé sur huit

heures , et incliné de 80 degrés du côté,

du nord. La gangue est d'argile , mé-

Ue de spath pesant et de pyrite. Il

et oit beaucoup plus riche dans le haut

que dans la profondeur où on l'a pour-

suivi j usqu'à 3i^. toises ^ sur une lon-

gueur de 4t> toises»

Son exploitation a commencé en

1-774 , et jusqu'en 179^ , il avoit ren-

du envirœi 4oo milliers de mercure.

Schreiber a jugé qu'on pouvoit encore

ei¥ retirer i5 milliers par an.

La montagne de Polzberg donne

fj'csquc par- tout dos indices de mine-

l's
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raî : il y a en jusqu'à 39 concessions

différentes , et il y a encore huit ex*

ploitations en vigueur.

Les autres mines les plus considéra-

bles fie celle contrée , sont celles de

Wolfstein àsixlieuesau nord-ouest de

Kaysers-Lautern j celle de Stablberg^

à cinq, lieues au sud de Creutznacb; et

celle de Landsberg, à quatre lieues a»

sud-ouest de la même ville^

Landsèerg.

Le» montagnes qui environnent

celle de Landsberg sont formées de

coucbcs de grès presque horizontales ^

qui ne contiennent elles-mêmes rien

de calcaire ; mais elles sont cntrcmO-

lées de couches de pierre calcaire noi-

râtre à grain fin , sans^aucune produc-

tion marine , et de couches schisteuses

avec des veines de houille.

La montagne de Landsberg a la

fjrme d'un cône j la roche est uns

mumm
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espèce de cornéenne , composée de

terre siliceuse, d'argile ,de magnésie

,

et de beaucoup de parties ferrugineu-

ses. La magnésie y forme de petits

nids de couleur blanche , et quand elle

a été entraînée par les eaux, la pierre

ressemble à une lave poreuse.

A la base de la montagne du côté de

l'ouest , est une masse de rocher de la

nature du basalte, qui s'étend dans un
vallon , où il se convertit en wacke.

L'intérieur de la montagne n'offre

que des masses en désordre : ondiroit

qu'elle a clé soulevée , et qu'en s'af-

faissant , ses couches ont laissé des vi-

des qui ont été remplis par un dépôt

schisteux
,
par le grès et le pétro-silex

qu'on trouve mêlés avec la roche argi»

leuse et silicée.

La partie de la montagne qui contient

le minerai , a 55o toises de longueur

sur 5oode largeur. La plupart des gîtes

de minerai sont aussi peu réguliers que

la structure de lu montagne : il y a

' *ï V-'-'iÈW**-' ••
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néanmoins un filon qui s'étend dans

toute sa longueur , et qui va jusqu'à

80 toises dan s la profondeur où il prend

une situation horizontale , et finit en-

tre les couches du schiste qui forme la

base de la montagne.

Il y a près de trois sièclci: que cette

mine est exploitée : elle rend annuel-

lement vingt milliers de mercure.

{Journ, des Min. n". xrii. )

Les mines de Mœrschfeld près de

Creutznach, offrent une singularité as-

sez remarquable : Collini dit qu'on y
trouve des poissons pétrifiés mercu-

j'iels ; ils sont tout parsemés de taches

de cinabre; la pierre qui les renferme

est une ardoise noire dont on peut les

séparer , mais ils sont extrêmement

fragiles et minces comme du papier.

Quant aux mines de mercure des

autres contrées de la terre , on n'en

connoît point en Afrique , et l'on ne

sait que vaguement qu'il en existe en

Chine et aux Philippines.
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Dans le nord de PAsie , on n'en a

découvert qu'une seule , et qui paroît

peu importante. Elle est dans la Daou-

ric , à six lieues au sud-ouest de la fon-

derie de Nertchinsk , et h quatre à

cinq lieues de la rive gauche de l'Ar-

goun
,

qui prend le nom à^Amour

après sa jonction avec la Chilka , et qui

forme la limite de laTartaria chinoise.

Il y a dans le voisinage un ancien vol»

can appelé Sernaia-Gora , la montagne

du soufre. En 1785^ j'ai passé près do

cette mine ; on en avoit comblé l'ou-

verture dès qu'on avoit reconnu qu'elle

ne contenoit point d'argent. Elle est

dans une petite colline de pierre mar-

neuse jaunâtre , toute parsemée de

veines et de petits rognons de quartz
,

et qui ne présente qu'une niasse in-

forme. Je trouvai dans les déblais quel-

ques échantillons de minerai que j'ai

rapportés : c'est la roche elle-même
,

plus ou moins pénétrée de cinabro
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avec lequel elle fox'me une espèce de

brèche.

Je ferai une remarque à Voccasion

de cette mine ; cHe est dans le voisi-

nage d'un volcan : Guanca-Vçlica est

au sommet des Cordillères qui
,
pres-

que toutes ; sont d'anciens volcans : les

nombreuses mines de mercure de la

rive gauche du Rhin sont dans une

contrée toute volcanisée; il seroit im-

portant de savoir si les environs d'Al-

madcn et d^Idria présentent des indi-

ces semblables ; alors il paroîtroit cons-

tant qu'il y a de grands rapports entre

les produits volcaniques et l'existence

des mines de mercure.

PLATINE.

Ce métal n'a été trouvé jusqu'à pré-

sent que dans un seul canton de l'Ame*

rique méridionale nommé le Choço ,

dans la Nouvelle-Grenade , à 4 deijrt*

Minéraux. IV", uA
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au nord de réquateur , à 5o lieues de

]a mer du sud, et à loo lieues des con-

fins du Pérou
,
près de Cartago , qui

est à 180 lieues au sud de Cartha-

gène.

Don Antonio de Ulloa, qui étoit

allé avec les astronomes français au

Pérou, est le premier qui ait parle du
platine dans la relation de son voyage,

qui parut en 1748 a Madrid; mais il

ledésigne d'une manière extrêmement

vagu€ , et lui donne le nom d'une

pierre très-dure, et qu'on ne peut cal-

ciner. Il est évident qu'il n'avoit pas

eu occasion d'en voir; car rien ne res-

semble moins à une pierre que le pla-

tine.

Il est sous la forme d'un sable angu-

leux
,
gros comme la poudre de chasse

,

ayant le brillant métallique , et une

couleur qui tient de celles du fer et de

Pargent. Ces grains sont ordinaire-

ment mêlés de pelils fragmens pier-

reux, de quelques parcelles d'or, et
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assez souvent de petits globules de

mercure.

Les Espagnols rappellent Platîna
,

c'est à-dire petit argent ; ils l'appel-

lent aussi or blanc, parce qu'il a quel-

ques propriétés de l'or , et qu'on ne le

trouve jamais ailleurs que dans les s»*

blés aurifères.

Quand ce métal a été porté au de-

gré de pureté dont il est susceptible^

sa gravité spécifique est plus considé-

rable que celle de l'or ; mais elle va-

rie beaucoup suivant les divers états

où il se trouve , sur-tout à cause du

fer qui lui est si étroitement uni
,

qu'il est fort difficile de l'en débarrasser,

même par l'ébuUiliondans l'acide mu-
riatiquc.

Quand il a été séparé d'une ma-
nière simplement mécanique des corps

étrangers qui s'y trouvent mêlés, sa

pesanteur spécifique est de. . . i5,6oi.

Purifié et fondu igjSocv.

Passé au laminoir 2^1,069,

y ^,m>
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La pesanteur spcci(i(jae de l'or fon-

du le plus pur , est de 19,268

Or fondu et forgé 19,361

On voit que la différence de gravité

entre le platine/ondu et le platine la-

miné, est bien plus considérable que

celle de Tor dans ces deux états dif-

fércns , et que le platine a la pro-

priété d'être beaucoup plus compres-

sible.

Il est extrêmement difficile de fon-

dre ce métal pur et de le rendre mal-

léable; néanmoins l'habile artiste Ja-

netti est parvenu à en former différent

vases, et sur-tout des creusets et d'au-

tres instrumens de chimie
,
qui per-

mettent de faire des opérations impor-

tantes , qui seroient impraticables sans

ce secours.

Pour fondre le platine brut , cet ar-

tiste le mêle avecdel'oxide blanc d'ar-

senic; il y ajoute ensuite du borax,

du nitre, de la potasse et du charbon
;

il répète la même opération un grand

I
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nombre de fois, et cela dans un four-

neau qui donr.e le plus violent coup

de feii.

Pelletier fondoit le platine^assez fa-

cilement avec le phosphore , mais il

étoit cassant.

Comme ce métal est susceptible de

recevoir le poli le plus parfait et le

plus inaltérable , le Gouvernement en

a mis à. la dispositiçn de l'Institut une

quantité considérable destinée à la

confection d'un télescope d'une telle

grandeur, qu'on espère que son effet

surpassera celui du fameux télescope

de Herschel.

Quand le platine est pur , il n'est at-

taqué par aucun des trois acides ap-

pelés minéraux) il n'est dissous , comme
Tor

, que par l'eau régale et l'acide mu-
riatique oxigénè.

On a remarqué néanmoins que lors-

qu'il est tenu long-temps en fusion

avec le nitre , il est un peu attaqué I
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par la potasse qui reste après la décom-

position de ce sel.

Si Ton fait un alliage d'or , d'argent

et de platine , et qu'on le soumette à

Taclion de Pacide nitrique , Targcnt

et le platine seront dissous.

Mais si l'alliage n'est composé que

d'argent et de platine, l'argent seul

sera dissous par l'acide nitrique.

Le platine s'allie assez bien avec

. l'or et en diminue peu la ductilité
;

mais il en altère sensiblement la cou-

leur dès qu'il y entre pour ^.
Si un or étoit soupçonné de conte-

nir du platine , on auroit un moyen
facile de s'en assurer en versant sur

une dissolution de cet or, un peu de

dissolution de sel ammoniac, le platine

se précipiteroit aussi-tôt.

On reconnoîtroit de même si du

platine contient de l'or, en versant

dans la dissolution de platine celle de

sulfate de fer ( ou couperose verte) :

ce seroit l'or qui se précipiteroit.
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Le platine s'allie trèsbkn avec lo

cuivre , et cet alliage est dactlle , si

le cuivre y ent pour les 5; il est sus-

ceptible d^un beau j)oliqui so soutient

long-temps.

Tons les métaux s'unissent assez

bien avec le plutine; mais en général >

ces alliages sont aigres et cassans.

Il ne s'amalgame point du tout avec

le mercure, et «cette propriété, dit

» Fourcroy , semble le i^pprochcr du

}> fer , dont il a d'ailleurs la couleur

» et la dureté».

On observe d'un autre côté, que

plus on le prive du fer qu'il contient
^

€t plus il s'éloigne des caractères et des

proptiétésdel'or,cequi semble prouve!

que le platine n'est point, comme on Ta

cru, une combinaison de Yov aTcc le fer.

Ce qui prouve encore qti'il n'y a pas

d'or dans le platine , c'est que le pré

>

cipite qu'on obtient de sa dissolution.,

par l'amoniaque , n'est poin| fulmi-

nant comme celui de l'o":»

I-..3S3E1 -"tes.*.
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Uno des propriétés qui rendent îo

platine précieux pour les sciences
,

c'est qu'il est de tous les métaux celui

qui se dilate le moins par la chaleur

,

et dont la dilatation suit la marche la

plus régulière : il est admirable pour

former des mesures de la plus grande

exactitude.

C'est de ce métal que sont faites le»

règles qui ont servi aux savans géo-

mètres Dclambre et Méchain , dans le

beau travail qu'ilsviennent d'exécuter

pour déterminer, avec la dernière pré-

cision, la mesure de l'arc du méridien

qui traverse la France.

C'est aussi de platine que sont faits

les étalons du mètre et du kilogramme

qui ont été mis sons les yeux de la

classe des sciences mathématiques et

physiques de l'Institut, par la commis-

sion des poids et mesures, dans la séance

du 16 ventôse an 8 ( 7 mars 1800).

Un an auparavant ( le premier mars

1799), Duvivier; graveur des mon-

yi



le la

D U P L ATIN E. 33l

lïoîcs (le la république, avoit ulTcil à

la même classe une médaille de Bona-

parte , frappée en platine.

Ce métal semble avoir été formé

tout exprès par la nature pour éterni-

ser la mémoire des grands hommes et

clt\s événemens qui influent sur la des-

tinée du genre humain.

Il n*est ni rouillé lar l'eau , ri

fondu , ni altéré par le i'ja , et son ex-

cessive dureté rend ineffaçables les

traits et les caractères qui Itl sont

confiés.

Gîtes du Platine.

Le Ciioco est, comme je l'ai dit,

le seul lieu de la terre où l'on trouve

le platine. Ce canton, qui déi^endoit

autrefois du gouvernement de Po-

payan , forme , depuis 1730, un petit

gouvernement particulier (1); il est

(i) Voyag. de Ulloa , t. i , p. 285.

..-.*"



552 HISTOIRE NATURELLE
dans une vaste et profonde vallée oii

coule du sud au nord la rivière de

Cauca ou de Sainte-Marthe , et qui se

trouve enclavée dans la chaîne des

Cordilières. Leblond , naturaliste , qui

a séjourné trois ans au Pérou , a donné

un mémoire sur le platine (i) , où il

considère ce métal mêlé avec l'or dans

les terrtins du Choco, comme prove-

nant des mines contenues dans les

montagnes qui dominent cette vallée.

Ces montagnes, dit-il , sont le labora-

toire universel des métaux , et il est

probable , suivant lui ,que c'est des dé-

bris de ces montagnes que se sont for-

mées les mines d'or et de platine qu'on

exploite aujourd'hui dans les terreins

transportés.

« C'est au Choco , dit*il, que se ma-
» nifestent d'une manière plus.sen-

î) sible les difiFérens lits de pierres ar-

» rondies et de terres entassées où se

^1

11

(i) Journ. de Phys. novemb, 1785.

A
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D trouvent les mines de transport.

» Ce pays, environné de montagnes

» primitives, est comme le réceptacle

» oii viennent aboutir les eaux qui

» descendent de Pastos, Fatya, Gali
,

» &c. etconséquemment le lieu le plus

)) bas , le plus chaud , et qui doit être

» le plus abondamment pourvu des mé-
)) taux qui auront été détachés et en-

» traînés des lieux les plus élevés.

» Il est rare au Choco , ajoute-t-il,

» de ne pastrouver de Por dans presque

» toutes les terres transportées que

» Von fouille ; mais c'est uniquement

» dans deux districts appelés Citara et

)) Novita,qu'on le trouve toujours mêlé

)) avec le platine , et jamais ailleurs. Il

» peut bien y avoir de ce dernier mé-
» tal autre part , mais il n'a sûrement

» pas encore été découvert.... Les deux
«>*pai oisses de Novita et Citara , sont

» donc les seuls endroits où l'on trouve

)) les mines d'or et de platine : on les

)) exploite par le lavage».
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Il y a trois sortes de mines de trans->

port, celles des collines ou montagnes

,

celles des plaines et celles des torrens.

Les dépôts de la première espèce sont

composés de pierres roulées, mêlées

de sables et de glaises, le tout disposé

par couches ; c'est parmi ces déblais

que se trouvent confondus Vor et le

platine : on les y cherche au hasard

,

et par des essais de lavages.

Les mines des plaines se trouvent

presque par-tout , même dans les plaines

qui n'ont aucune pente sensible. Il

suffît de creuser sous la terre végétale

à la profondeur de cinq à six pieds, et

Ton trouve la couche de sable aurifère

mêlé de platine.

Ce n'est jamais dans les sables nou-

vellement déposés par les déborde

-

mens annuels des rivières, qu'on trouve

ces métaux , ce n'est que dans les cou-

ches inférieures qui ont été ancienno*-

ment déposées.

« Il est hors de doute ; dit Leblond,
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D que cette couche de sable , à cette

»> profondeur , doit y avoir été trans-

» portée dans des teinpsbien antérieurs;

» les travailleurs prétendent même la

» distinguer à une certaine chaleur qui

}) se rend sensible à leurs pieds ^ et que

M n'a pas le reste du sable )>.

L'auteur donne le détail des opéra-

tions du lavage, et il ajoute : «Voilàlei

» moyens employés... spécialement au

») Ghoco pour retirer l'or et le platine de

)> la terre ; on les sépare ensuite grain

» pargrain, avec la lame d'un couteau

M sur une planche bien lisse....

» S'il reste dans le platine quelques

» légères paillettes d'or, on les amal-

» game avec du vif-argent, à l'aide

» des mains, et ensuite d'une masse ou

» pilon de bois , et on parvient de cette

» manière à les unir au mercure, dont

j) on dégage après l'or parle moyen du
» feu».

L'auteur paroît avoir parlé de cette

amalgamation un peu légèrement; il

Minéraux. IV* 29
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ne nous dit point quel est le procédé

qu'on emploie pour séparer l'amal-

game d'avec le platine , ce qui devroit

être, ce me semble^ aussi difficile pour

le moins
, que d'en séparer l'or en pail-

lettes; car les grains de platine étant

d'une forme très-irrégulière, les molé-

cules de l'amalgame doivent se glisser

dans leurs interstices; et l'on ne sauroit

les en chasser , même par la pins forte

pression , ni par la percussion , à cause

de l'extrême dureté des grains de pla-

tine. Et , certes , si le procédé de l'amal-

gamation étoit praticable , c'est par-là

que l'on commenceroit , et l'on s'épar-

gneroit le travail inoui de séparer

,

grain par grain , les molécules de ces

métaux.

Il paroît même , de l'aveu de l'au-

teur, que ce n'est pas toujours qu'on

emploie ce procédé ; car il ajoute que

le platine, où nous trouvons des par-

celles d'or , n'a certainement "pas été

soumis à l'amalgame.
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Quant à l'origine du platine et de

l'or qu'on trouvç dans ces sables, il est

difficile de croire qu'ils proviennent

des débris des filons j adis contenus dans

les hautes montagnes. Il est peu pro-

bable que des grains de métal aussi

pesans aient été disséminés par les

eaux , d'une manière à-peu-près égale,

dans toute l'étendue de ces plaines ho-

rizontales dont parle Leblond.

C'est par - tout à la profondeur dei

cinq à six pieds qu'on trouve l'or et lo

platine , dans un sable d'une nature

particulière qui s'annonce aux ou-

vriers par un sentiment de chaleur

qu'ils éprouvent; tout cela paroît in*

diqucr que l'existence de ces métaux

dans ce sable , n'est point due à un
simple dépôt mécanique.

Leblond rapporte d'ailleurs un fait

qui paroit décisif contre l'hypothèse

du transport de ces métaux : c'est que

les hautes montagnes d'où sont pro-

venus les dépôts terreux , sont riches
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en métaux de toute espèce , et notam-

ment en argent , quî_ très-souvent s'y

trouve à l'état natif; cependant on ne

voit pas , de son propre aveu^ la moin-

dre molécule d'argent parmi les grains

d'or et de platine disséminés si abon-

damment dans les plaines ; et ^ à l'ex-

ception de l'oxide de fer qui est très-

abondant parmi les sables aurifères,

on n'y trouve pas le moindre vestige

d'aucune autre substance métallique.

Que des oxides de fer ou de cuivre

soient déposés en couches horizon-

tales par les eaux , cela se conçoit
,

attendu que ces oxides se délaient

dans les eaux et y demeurent suspen-

dus comme les simples matières ter-

reuses*, mais des grains de métal ne

sauroient être déposés de la même ma-

nière.

On sait que de tout temps on a fait

,

avec tout le zèle que donne l'espoir

de trouver de l'or , des recherches in-

finies dans les montagnes qui avoisi-
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lient les rivières aurifères, et que tou-

jours ces recherclies ont été sans suc-

cès , et cela devoit 'être j car la véri-

rable mine est dans les campagnes

voisines de ces rivières qui en empor-

tent le terrein , et qui déposent dans

des creux les parties métalliques qu'il

contient.

Je crois bien qu'eu effet les terrein»

descendus des montagnes ont esssntiel-

ment contribué à la formation des mo-
lécules métalliques; ils€n contcnoient

les principes, qu'un travail postérieur

de la nature a convertis en vrais mé-

taux.

Leblond paroît avoir eu lui-même

cette idée, qui lui a été suggérée par

la présence du local; car,^n voit qu'il

fail tnlrer en considération la tempé-

rature chaude du Clioco, pour expli-

quer l'existence des métaux qui s'y

trouvent : circonstance qui eût été

complètement indiffcreute^idanslasup'-
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position oÙL le métal y seroit arrive

tout formé.

Je n'ai pas besoin de dire qu'il existe

en efiPet de l'or qui a été détaché par

les eaux qui ont dégradé les monta*

gnes; mais celui-cine se trouve jamais

que dans les ravins qui ont été creusés

par les torrens; il est communément
en morceaux assez volumineux , et

souvent encore adhérent à des frag-

mens de quartz qui lui servoient de

gangue ; mais il répugne à la raison de

supposer que des grains d'orou de pla-

tine aient été dcposéspar les eaux dans

les couches horizontales des plaines.

BufiPon pensoit que le platine étoit

une combinaison de l'or avec le fer;

mais comme il a été reconnu que plus

on enlcvoit au platine le fer qui s'y

trouve uni^ et plus il perdoit les pro-

priétés qui le rapprochent de l'or
,

il est évident que ce dernier métal n'y

entre pour rien.

Si le platine est en ciFet un alliage
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natureldedenx autres métaux, comme
pourroit le faire présumer son défaut

de ductilité, je serois porté à croire

que c'est le résultat d'une combinaison

particulière du fer et du mercure ; et

peut-être les globules de ce métal,

qu'on trouve mêlés au platine , n'y

sont-ils pas aussi étrangers qu'on le

pense.

Si l'on nie demande comment je

suppose qu'il y ait du mercure dans les

couches sablonneuses duChoco, je dirai

que c'est par la même cause qui en fait

trouver dans la couche sablonneuse de

Montpellier et dans les grès du Fala-

tinat, qui sont , les uns et les autres ^

des produits d'anciens volcans.

D'après ce que ditLeblond, les ter«

reins de transport du Choco sont des

débris de productions volcaniques. Les

couches de ce sable
,
qui sont toutes

ferrugineuses, annoncent qu'elles ont

en effet cette origine , et il paroît que

les lerreins de cette nature sont fa-



34a HISTOIRE NATURELLE , &C.

vorables à la formation du mercure.

Je soupçonnerois encore que l'art

pourroii, à un certain point, imiter la

nature, et que, par des sublimations

réitérées d'un mélange de fer et de

mercure , avec les additions convena-

bles, on obtiendroit peut-être quel-

que chose d'analogue au platine.

FIN ou TOME QUATRIKI^E.
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